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PREFACE 



Un guide est indispensable à réludianL en 
pharmacie pour mener à bonne fin les éludes 
si complexes qu'il doit faire. 

L'accueil si bienveillant qu'a reçu notre 
Manuel des Étudiants en pharmacie nous prouve 
assez que nous avons alteint notre but qui con- 
sistait simplement à rendre les études pharma- 
> ceutiques un peu moins laborieuses. 

Mais les programmes ont élé de nouveau 
^transformés par le décret du ^4 juillet 1889, 
■dont les dispositions sont exécutoires depuis 
lie 1" janvier i89Cr, avec faculté pour les étu- 
diants en cours d'examen' de suivre jusqu'au 
1" novembre 18921e régime autrefois envigueur. 
Ces programmes nouveaux exigeaient un 
livre nouveau, mettant l'élève au courant de 
ses obligations scolaires. 

C'est ce livre que nous publions aujourd'hui, 
Soua le titre à' Aide-mémoire, nous publierons 
onze volumes de 300 pages environ, illustrés de 
plus de 1000 figures. 

i y sera présentée sous une forme 
[claire, concise, débarrassée de tout détail su- 
perflu. 

KJLe programme tout entier sera passé su.c<i.'^%- 
s ces aide-mérnowe feWfc^ 



15 PREFACE. 

\f\^-''' rjrnf*'-'^''''"^ P^ï* 1''^ mailros <lt» nos Éi'f»it»5 

(Vt :fiH<f-îrMTMnlri' i»sl «îfinsacntà la pliannucii 

;^?iW-rii'fii''. 

Driîtt !*• r\iU])\\vf* prr*miiM' rn>us nmis ^omnuv 
.iMn#-l!<*'-; ;in\ :;«*TU'rnlit**s. h'iU's .jîU': r»MM»lfiv 
i\t''-i i\vi)'^\W'^ >;iiiipl»îs, Mj)»'raliiins pliannactMiti 

Dftrm î<' -♦•rrmW fions nous sommt's iurcupi^ï 
rt<* lîi «|«-'-r:ri))tion f?l dn moili^ «l'» pn-paralior; 
r|MS m«WJir';iin«M»ts int«»rni»s «*t i»xl»îrn»*s. 

T'Hil»'- 1«'- l'orMUiliis «lu I j)«l«»\ <l«» IS81 «jul 
Inmv" [>!}!«'•• » la -îMili»<li» 4'Jia«pi(' j:niri* lii* iri»i- 

fi*' l>^W>. -:uj>pr;in'''»s *l:ins l<» «iiMMiitM* Ln.ii'x. ..ni 

Ainsi pr'*'*'-'*nl«''^». nous avons Tinlimi^ «.'Davio 
lion qiK» noir^î o*uvp^î rendra d<» vie ri tables ser- 
vice-: un < f'IiKlianls d«», nos Écoles r,l qu'elle 
IfMir -^orv'HM Mrnpi^m^nl. pour se préparer à en- 
U-n^rr-, l^^s li^con-; du cours, se familiariser avec 
ks travaux pratiques auxquels ils doivent st 
livrer, et surtout pour passer avec succès les 
examens qu'ils doivent subir. 

Ludovic JA!kt^ES. 
Ce s aoAt i9^. 
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B Simples- 



Les substances minérales et animales sont, en 
raison de leur provenance souvent exotique, livrées 
par le commerce au pharmacien. C'est à ce dernier 
à constater leur identité, leur pureté et leur état de 
conservation. Toutefois, s'il avait t les choisir lui- 
même sur les lieuï d'origine, il s'efforcerait de 
recueillir les premières dans leur plus parfait état 
de pureté en s'inspirant de ses connaissances miné- 
ralogiquea et chimiques; et de demander les se- 
condes aux animaux tués dans la vigueur de l'âge 
' «t de la santé. 

Les animaux ne doivent être ni trop jeunes ni 
trop vieux, deux états dans lesquels ils offrent une 
composition souveut assez différente; mais bien à 
un âge adulte, lorsque les organes ont acquis leur 
complet développement sans avoir encore subi les 
modiBcations qu'amène la vieilleBse. 

Les jeunes animaux sont émollients, ceux d'un 
vAge adulte sont toniques ou excitants. 

««wons, modifiant les conditions d'exisLaxw». 
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s OPÉRATIONS PHARMACEUTIQUES. 

âes auimau?!, upporteut nécessairement des pertur- 
bations dans leurs propriétés. La cantharide D'à) 
parait qu'en mai et juin; les écrevisses n'ont qu'i 
printemps les concrétions calcaires qu'on trouve 
dans leur estomac; certains animaui sont hiver- 
nants. 

La noim-iture modifie aussi très sensiblement les 
qualités des animaux ou de leursprodults: la gntissi 
provenant d'animaui nourris de fourrage sec est 
plus molle que celle des mêmes animaux nourris au 
fourrage vert ; le miel est blanc ou coloré, plus 
moins aromatique, même toxique, selon l'espèce de- 
plantes fréquentées par les abeilles. Enfin, on doit 
prendre les animaux dans un excellent état de 
santé, dans les pays qu'ils fréquentent le plus en rai- 
son du cUmat. 

La récolte des végétaux présente une importance 
très grande, et c'est de la manière dont elle est prsr- 
tiquéeque dépendent souvent les propriétés Ibêra- 
peutiques d'une plante. 

Dans cette opération on doit tenir compte de 
l'âge, du climat, de la nature du sol, et de l'inQuenc» 
de la culture. 

Age. — Certaines plantes, ou parties de plantes, 
ont une action très différente selon l'âge auquel OB 
les récolte. 

Les fruits, par exemple, qui sont le plus souvent 
ftcerbes au début de leur développement, deviennent 
succulents à leur maturité. La bouiracbe, d'abord 
mucilagineuae, devient nitrée à la lloraison, 
chicorée, dont les jeunes pousses sont assez agréables, 
devient plus tard très amère. 

Enfln quelques plantes, qui sont toxiques lors.- 
qu'elles ont acquis leur entier développement, ser- 
vent dans leur jeunesse de nourriture à quelques 
peuples : aeon'U, apocynées. 



Slection et récolte des drogues simples. 
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^B Climat. — Le climat a une influence très grande 
^^nnr les propriétés des végétaux. La rhubarbe iodi- 
^^K^ne ne ressemble en rien à celle de Chine, quant 
^^n son action. Le friStie de nos contrées ne donne pas 
^■de manne, pas plus que les arbres d'où exsudent le 
baume de tolu ou le copahu, acclimatés en France, 
ne donnent ces résines. 

Dans les pays chauds, les principes aromatiques 
et les alcaloïdes se développent mieux que dans les 
climats froids. 

Nature du soL — On doit récolter les plantes ofli- 
cinales dans lea terrains où elles croissent naturel- 
lement. Les satanées et les crucifères demandent une 
terre légère, voisine des habitations ; la mereuriale et 
la fumeterre une terre meuble et amendée, la bour- 
^rocfte et la pariélaire un sol nilré. La valériane et la 
^Kâigiiale croissant sur des terrains élevés et pierreux 
^^Buit douées de propriétés plus énergiques. Certaines 
^^Kh^eliifires deviennent vénéneuses lorsqu'on les 
^^tange de pays. 

Culture. — La culture, en aCTalblissant et en 
dénaturant les propriétés des végétaux, parait nuire 
en général à leur action médicamenteuse. I)'un 
autre côté, c'est grâce aux divers procédés de culture 
que certaines plantes trouvent leur emploi dans 
l'économie domestique; et on a remarqué que les 
crucifères, les ombelliféres, les labUes gagnent plutôt 
qu'elles ne perdent parla culture, et qu'elles four- 
nissent une plus grande quantité d'buile volatile. Il 
en est de même pour les sotanées et les quinquinas 
qui fournissent par la culture une quantité plus 
grande d'alcaloïdes. 

Saison. ^ Les saisons modifiant la composition 
des végétaux par suite des changements apportés â 
^^Uur nutrition, il est important de connaître l'époiyia 
^HL-laquelle il convient de faire la ré«,o\Ve, «vi'v '&'s>-"'v.fc 
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10 OPÉRATIONS PHARMACEUTIQUES, 

plus souvent le moment où la plante est le plus 
gorgée de sucs. Les proportions d'alcaloïdes contenus 
dans une plante se moditlenl selon la saison à la- 
quelle on la cueille. 

Lnmiâre. — Les plantes privées de lumiùre s'é- 
tiolenl en perdant une partie notable de leur sapi- 
dité. Elles doivent être rejelées. 

Choix dSB partlSB itsAlales. 

Toutesles parties do la mi^me plante ne doivent pas 
être récoltées à la même époque, et quelques-unes 
d'entre elles doivent être de beaucoup préférées aux 
autres en raison de leurs propriétés plus énergiques, 

Racines et tiges souterraines. — Les racines des 
plantes annuelles doivent être récoltées avant la 
floraison. Elles sont presque toujours inertes et sont 
peu usitées. 

Les racines des plantes bisannuelles sont récdlti^es 
au printemps, ou en automne, lorsque la plante est 
d(*pourvue de feuilles, et que les sucs se tronvent 
concentrés dans la racine. La récolte d'automne i 
celle qui donne les meilleurs résultats, celle 
printemps présentant l'inconvénient d'être souvent 
attaquée par les vers. 

Les racines des plantes vivaces doivent être récol- 
tées en automne et à l'âge de deui ou trois ans au 
plus. Plus tard elles deviennent trop lieneuses et 
trop volumineuses. 

U faut excepter la rhubarbe et le jctlap qui ne se 
récoltent qu'au bout de quatre ou cinq ans. 

Bois et tiges aâriennes. — C'est en hiver que le 
bois et l'aubier sont le plus denses et qu'ils four- 
nissent le plus d'extrait. C'est donc à cette saison 
qu'il est préférable de les récolter, 
, Les tiges herbacées se récoltent après la foliation 
' et avant la floraison. 
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CHOIX DES PARTIES VÉGÉTALES. Il 

Écorcea. —■ On récolte le plus souvent les écorces 
sur des individus d'âge moyen, lorsqu'elles ne sont 
pas encore fendillées et qu'elles n'ont pas subi l'in- 
fluence des agents extérieurs. 

En général l'écorce des arbustes se recueille en 
autGMne et celle des arbres au printemps. 

Pour les écorces de fruit on ne doit pas attendre 
la maturation complète. 

Il est quelques écorces pour la récolte desquelles 
àes coMnaissances toutes particulières sont néces- 
saires. Il en est ainsi pour l'écorce du quinquina, 
du moins pour ce qui regarde les plantations des 
Indes, où divers procédés sont employés pour aug- 
menter la quantité et la qualité des écorcea. 

Feuilles. — Les feuilles doivent être récoltées 
lorsqu'elles sont entièrement développées, et dès 
que les organes reproducteurs commencent à pa- 
raître. Celles des labiées sont plus aromatiques au 
sommet de la tige qu'à la base. 

FleuTB. — Les lleurs doivent être récoltées au 
moment de leur entier épanouissement, et avant la 
I fécondation. 

L'ovaire fécondé s'approprie tous les sucs nour- 
riciers, et les organes accessoires de la fleur dépé- 
rissent et tombent. 

La rose de Provins doit être cueillie en boutons. 
Cest dans cet état qu'elle est le plus riche en matière 
colorante et en principe astringent. 

Les fleurs offrant une suavité plus grande le matin 
le Boir, c'est à ce moment qu'elles doivent être 

leillies, lorsqu'elles doivent être employées, aus- 
sitdt après, à la préparation des eaux distillées, 
essences ou alcoolats. Mais si au contraire on désire 

3 conserver en nature, il est bon de ne les récolter 

l'aussitdt après l'évaporation de la roséft. 

Les fleurs sont récoltées avec leur «ixt^ft V^^" 
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mauve, arnica, camomlllt;) ou sans le caliue (coque- 
licot, violette}; parfois on récolte les fleurs avec le 
sommet de la tige qui les porte lorsque les Heure 
sont petites et serrées (absinthe, caille-lait, hysope)- 

Fruits. — Les fruits charnus qu'on veut utiliser 
aussitôt après leur récolte, doivent être cueillis & 
parfaite maturité. Toutefois les framboisea, les mitres 
et les groseillei font exception, leurs sucs s'altérant 
rapidement lorsque la cueillette est trop tardive. 

Les fruits charnus, qu'on veut conserver pendant 
l'hiver, doivent être cueillis avec soin avant leur 
entière maturité, la maturation s'achevant alors 
peu & peu dans le fruitier. 

Les fruits secs sont récoltés quand la graine et le 
péricarpe ont pris tout leur développement, et avant 
leur dessiccation sur la plante. 

Semences. — Les graines doivent être récoltées à 
leur entière maturité, lorsque leur organisation est 
complète. Le moment de la récolte est indiqué par 
la déhiscence des valves dans les fruits capsulaires, 
et par la maturité du péricarpe dans les fruits 
charnus. 



Des divers procédésde conservation des aubslancos 
médicamenteuses, c'est la dessiccation qui est à peu 
près te seul connu en pharmacie. Très employée 
pour la conservation des végétaux, elle leur enlève 
leur eau de végétation en laissant à peu près intacts 
leurs principes actifs. Toutefois quelques plantes 
subissent par la dessiccation des altérations assez 
sensibles sur lesquelles on n'est pas encore absolu- 
ment due. Mais ce qui ne laisse pas de doutes, 
c'est que les principes volatils s'évaporent souvent 
ea partie, en mâme temps que quelques principes 
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actifs s'altèrent profondément. Il en est ainsi pour 
quelques crucifères et renonculacécs. 

La dessiccation des sabsLances végétales se fait 
dans des conditions d'autant meilleures, qu'elle s'ef- 
fectue rapidement et à une température plus basse. 
fie plus l'évaporation marche d'autant plus yite 
que l'nir est plus sec, plus renouvelé et sa tempé- 
rature plus élevée. 

La dessiccation des plantes s'opère habituellement 
dans un séchoir ou dans une étuve. 

Les substances animales et végétales perdent en 
moyenne par la dessiccation IS p. 100 de leur poids ; 
les racines perdent 2S p. 100; les tiges et les écorces 
40 i>. 100, les feuilles 22 p. 100, les fleura 20 p. iOO. 
Séclioir. .— On doit choisir une pièce assez vaste 
située sous les combles et exposée au midi. Elle doit 
. avoir plusieurs ouvertures susceptibles d'être fer- 
Dit complètement pour éviter les vents ch;irg£s 
d'humidité, soit incomplëtement par des persi^nes 
pour empêcher les rayons du soleil de tomber 
dire et entent sur les plantes. 

Les substances qu'on veut dessécher sont éten- 
dues en couches minces, dont on change souvent la 
surface, sur des claies légères et un peu élevées au- 
dessus du plancher. On préfère quelquefois disposer 
les plantes en bouquets peu serrés et peu Tolumineux 
qu'on suspend en guirlande au plafond du séchoir. 
ËtuTO. — Lorsque l'ait est chargé d'humidité, que 
les plantes sont volumineuses et gorgées de sucs - 
euQn, qu'on veut obtenir une dessiccation rapide, 
I on a recours à la température d'une étuve. 

donne le nom d'étuveâ un emplacement plus ou 
3 vaste, chauffé par une source de chaleur exté- 
e ou intérieure et commuuiquant au dehors par 
blasieurs ouvertures destinées à établir un courant 
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^K Celle qui convient le mieux 6 la dessiccation des 
^H Té((étaux consiste en une chambre traversée par 
^V deui tuyaux disposés borizontalemenl et parc^iurus 
^^ par un courant d'nir chaud, fourni par un poéJe 
dont la bouche se trouve placée en dehors de la 
pièce. Des ouvertures convenablement, disposées éta- 
blissent un courant d'air, et permettent à l'air 
chaud et saturé d'humidité de s'échapper, lundis que 
('air froid et sec du dehors vient le remplacer. 

Les plantes étant disposées sur des claies et par 
couches minces, on commence à chauffer douce- 
ment de manière à porter l'air à une température 
de 20 à 20", qu'on élève ensuite peu à peu jusqu'à 
35 ou 40° au maximum. 
Avant Je procédera la dessiccation, il est néces- 

tsaire de soumettre les végétaux à quelques manipu- 
lations qui varient avec les parties de la plante 
qu'on désire conserver. 
Les raduMpeu succulentes sont coupées en tronçons 
plus ou moins longs selon l'usage auquel on les des- 
tine; les racines charnues sont divisées en tranches 
minces : c'est lecas desracines de bryone, néiiuphar,elc. 
Si une certaine quantité de terre adhère à leur 
surface, on l'enlève par le lavageavantde les diviser 
et de les dessécher. On préfère quelquefois lesdessé- 
■ sansleslaver et on enlève ensuite la terre qui les 
^.souille en les secouant fortement dans uu sac de toile, 
is racines qui perdent beaucoup par la dessic- 
\ cation sont conservées dans du sahle lin et bien sec. 
1 est ainsi pour les racines de raifort, d'iris, de 
\ grenadier, etc. 

Les bulbes sont employés à l'étal frais et conser- 
l lés dans le sable. Toutefois les bulbes de cokhique 
\ et de scille sont desséchés à l'étuve. Pour ces der- 
I niers on rejette les tuniques externes et internes ; la 
I partie mojetme est seule conservée. 
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Les liges, le bois et Vécorce ne contenant que peu 
d'eau de végétation se dessèchent et se conservent 
facilement. 

Les feuilles sont souvent séparées des tiges qui les 
portent et disposées sur des claies. On les récolte 
«ssez souvent en bouquets ou en sommités fleuries. 
Elles sont alors réunies par petits tas qn'on recou- 
vre de papier et qu'on suspend pour en faciliter la 
dessiccation. 

On procède ainsi pour le métUol, la petite oenlati- 
rée, le millepertuis, le caitle-tait, etc., etc. 

Celles qui renferment des principes aromatiqaes 
mt être séchées aune température aussi basse 
que possible. 

Les peurs sont cueillies une k une lorsqu'elles sont 
s sur la tige; mais si elles sont très petites, 
unies sur un support commun, on les cueille 
leur pédoncule. C'est ce qui constitue les som- 
uités fleuries dont il vient d'être parlé. 

*■ ir leur dessiccation les fleurs demandent un 
soia tout particulier, et cela en raison de la délica- 
tesse de leurs tissus, de leurs parfums si fugaces et 
de leurs couleurs si fragiles. Ce sont elles qui doi- 
vent être surtout privées de l'action directe du so- 
leil. La dessiccation des fleurs à l'étiive, et à une 
température peuélevée, donne d'assez bons résultats. 

Les fleurs sont souvent mondées de leur calice : il 
«n est ainsi pour les violettes, Vœillet rouge, les roses 
de Provfnj. 

Les fruits secs ou peu charnus sont desséchés par 
les procédas ordinaires et se conservent facilement. 
Quelques fruits charnus tels que tes figues et les 
prunes ne sont desséchés qu'a demi, et, placés dans 
un lieu sec, ils s-', conservent très bien dans cet état. 

Les semences étant le plus souvent récoltées à par- 
faite maturité ae conservent très Isifevi 4'MVi'ûW.V'i.ï 
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sec, sans qu'il soit nécessaire de leur faire subir au- 
cun trailement. 

Pour les semences huileuses, on évite de les por- 
tera une température trop élevée qui rancirait les 
matières grasses. 

Après que les drogues simples ont été récoltées, 
desséchées et privées des corps étrangers qui les 
souillent, il est important dp les boustraire aux 
causes nombreuses dallemlion dont les prmcipules 




i ^nt le contact de l'air et l'action de la lumière et de 
, rhiftnidité. L'air lavorise la fermentation, la lumière 
< décolore tes feuilles et lea lleurs et l'humidité déve- 
loppe des moisisaures. Les substances végétales et 

'maies doivent Être renfermées dans des flacons 
verre jaune, en grès ou en porcelaine, toujours 
l très sec et exactement bouchés. 

Un peu de mercure métallique placé nu fond des 
I flacons, favorise la conservation des substances vé- 
I gétules, en faisant périr les insectes. 

Enfin il est un procédé qui rend d'assez grands 
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i lorsqu'il s'apit (la conserver une quantilt^ 
considérable de ia même plante. Il consiste à sou- 
mettre la plante desst^chée à une très forte pression, 
qui ea diminue considérablement le volume, ea 
même temps qu'elle la préserve de toute altération, 
en empi^chont l'air et l'bumidité de pénétrer dans 
l'intérieur de la masse. 

Malgré la dessiccation à laquelle elles ont été sou- 
mises et les soins qu'on a pris de les 
■garantit des causes d'altération, las 

- substances végétales s'altèrent au bout 
■' .n certain temps, variant de un à deui 

I ans. Elles doivent 

[après ce temps être 

I rejelécB de la con- 




La de.ssiccalion 
des matières miné- 
rales se fait aussi 
an grand air et sur- 
tout à l'étuve(ng. 1 

, mais en rai- 

de la cbaleur 
beaucoup plus éle- 

véequ'elieSSUppor- Fig. ï. — ÉliivedeOBi-Lusuc. 

tent sans s'altérer, 

on les sèche souvent sur des briques poreuses for- 
1 tement chauffées, en renouvelant fréquemment les- 
I surfaces en contact avec l'air. 

Les corps qui ne peuvent supporter le contact de 
r sans s'eflleurir sont comprimés dans du papier 
F sans colle. Ceux que la chaleur décompose sont ex- 
f posés sous une cloche, à côté d'un vase contenant 
^-de l'acide sulfurique concentré. 

sieurs produits chimiques, en solution trè^ ca-îv- 
[«entrée et non susceptibles de tT'\?.Vi!XV\%eiî , 'i'iws.,"^ 
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,ide d'un pinceau, dlendiia en couches minces i 

s assiettes qu'on porte à l'étuve. Le dissolvant en 

Is'ôvaporant laisse le produit sous forme de paillettes 

f brillantes, d'un très joli aspect, et se conservant très 

bien dans un lieu sec. 

Les précipités ne sont que rarement desséchés en 
masses, mais bien en petits tas qu'on dispose sur du 
papier buvard et qu'on dessèche sur des briques 
chauffées, ou mieux & l'étuve. Pour cela, on introduit 
dans un petit enlonnoir le précipité réduit en pdte 
molle à l'aide de l'eau; à chaque secousse qu'on im- 
prime à l'entonnoir, il tombe une pelite quantité de 
pâte qui prend la forme d'un cône, et qui, après des- 
siccation, porte le nom de Crochisque. 



Le triage ou mondation a pour but : 1° de si'parer 
parle lavage, le frottement ou la section, tonte ma- 
tière étrangère adhérente ou mêlée à une substance 
médicinale ; 2° d'élaguer toute partie altérée, inutile 
ou nuisible. 

La gomme arabique est lavée afin d'enlever les 
corps étrangers qui souillent sa surface, et une ma- 
tière extraclive amère qui la recouvre extérieurement. 

Les racines recouvertes de terre sont frottées & 
l'aide d'une brosse. 

La réglisse est ratissée à l'aide d'un couteau pour 
enlever son épiderme brunâtre. 

Certaines plantes exotiques nous arrivent dans des 
conditions d'impureté telles qu'il est indispensable 
de les trieravant de les livrera la consommation. Il 
en est ainsi pour le séné qui contient des bûchettes, 
des (ollicules, des grabeaux et des feuilles étran- 
gères, quelquefois mente toxiques. 

Enfln, certaines substances sont criblées ou van- 
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de ces instruments, n'est qu'un acheminement vers 
la pulvérisation, qui n'est d'ailleurs elle-même qu'un 
nioycn plus parfait de division. 



La pulvérisation est une opération qui a pour Lut 
de diviser les corps solides en parlicules plus ou 

oins ténues. 

Avant de procéder à cette opération, il est impor- 
tant de soumettre les corps qu'on veut pulvériser à 
quelques manipulations préliminaires. 

On dessèche par les moyens ordinaires les sub- 
stances vépélales récentes et celles déjà desséchées, 
mais ayant absorbé l'humidiLé. 

Les sels sont privés de leur eau de cristallisation par 
leur exposition dans une étuve fortement chauffée. 

LescorpsÉtrangers, inertes, ou rongés parles vers, 
sont rejetés ouséparés, soit àlamain, soitàl'aîdedu 
crible, des parties actives et bien conservées. 

Quelques substances trop volumineuses ou trop 
fibreuses doivent être préalablement divisées en 

orceam plus ou moins menus. 

Certaines résines et gommes se pulvérisent plus 
facilement l'hiver que l'été, et les produits obtenus 
onservent plus longtemps sans se prendre en 
masse . 

Enfin, plusieurs substances médicamenteuses 
doivent, pour être pulvérisées, se trouver dans des 
conditions particulières, dont il sera question au 
chapitre consacré à l'étude des poudres. 

Le mode opératoire varie dans la pulvérisation 
avec la texture et la composition des substances qu'on 
veut réduira en poudre. Il existe neuf systèmes prin- 
cipauï de pulvérisation : 1° la contusion ; 2° la tri- 
turation; 3" la mouture ; 4° le frottement; 5' la por- 
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pliyrisation ; 6" la pulvérisation par intermède; 7° la 
précipitation; 8° la lévigation; 9° la rasion. 

Contusion. — La contusion est employée pour les 
substances sèches végétales, ne se ramollissant pas 
Boua l'influence de la chaleur que cette opération 
développe. 

Elle sesécnte dans un mortier en fer, muni d'un 
pilon de même métal avec lequel on frappe vigou- 
reusement et perpendiculairement 
■" " pulvériser (fig. S.) 




a. 
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du corps it pulvériser. Dans le cljoix du niorlier, il 
faut ionir compte aussi de l'action que peut avoir sur 
lui la substance à pulvériser, par eieniple, les acides 
sur le fer. 

Lorsque les poudres sont dangereuses a respi- 
rer ou qu'on veut éviter une perte de substance, 
on recouvre le mortier avec un cône de peau souple 
exactement adnplé sur ses bords et percé d'un trou 
au sommet pour le passage du pilon. 

Trituration. — Ce mode de pulvérisation est 
adopté lorsqu'on veut réduire en poudre des subs- 
tances friables, des corps se ramollissant par la cha- 
leur, les résines par exemple. On pratique cette 
opération en broyant ces corps entre le fond du 
mortier et l'extrémité du pilon qu'on promène circu- 
lairement aulour de ce dernier. 

Monture. — La pulvérisation par moulure s'exé- 
cute à l'uide d'appareils variés : moulin à meule de 
pierre horizontale tournant sur une autre meule 
immobile ; moulin à meule mobile verticale ; moulin h 
noîxd'acierjnioulinàcylindres juxtaposés, tournant 
en sens inverse, tantôt unis, tantôt munis de dents 
d'acier qui servent â déchirer ou i écraser les corps. 
On prépare par liiooture : la farine de lin, de mou- 
tarde, etc., et toutes les semences qui, contenant As 
l'huile, ne se pulvérisent pas facilement parles autres 
proci^dés. 

FnlTérlsation par Irottement. — Ce genre de pul- 
vérisation ne s'emploie que pour les substances 
tendres, qui, pressées avec la main, s'écrasent faci- 
lement. On frotte ces corps sur un tamis de crin et 
on recueille la poudre sur un papier placé au- 
dessous. On prépare ainsi les poudres de céruse, de 
craie, de carbonate de magnésie, d'acide borique. 
Porphyrisation. — Ce mode de pulvérisation est 
employé pour réduire en poudre très Une des subs- 
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tances très dures: fer, corail rou(ie,yeui d'écrerisse. 
i^ant déjà subi un commencenient de division par 
les procédés ordinaires. 
Cette opération se pratique à l'aide d'une motelte 

pierre très dure, _ 

irphyre, marbre ou 
qu'on (ait mou- 
ur une table de 
_ même nature, â la sur- f - t 
face de laquelle on a ' 

déposé le corps déjà / 
I gros si ère m eut pulvé- - - ^ffi 

Elise (Q((. 8). ■— L — -. =^ 

La base de la mo- ng. s. — Molette, 

[ette ne doit pas être 
lane, maïs légèrement concave, alin de penneitre 
. la pondre de passer facilement au-dessous. Enfin 
10 pulvérisB à l'eau tous les corps qui ue sont pas 
lUsceptibles d'être altérés par ce liquide. 

PolTérisation par intermède. — Pour des causes 
fort dilléreotes, plusieurs substances ne peuvent être 
pulvérisées seules: on leur associe certains corps 
qui, tout en agissant comme corps étrangers, facili- 
tent leur division et portent le nom d'intermèdes. 
L'intermède peut être solide, liquide ou gozeui. 
Quelques intermèdes restent unis à la poudre. 
C'est ce qui a lieu dans les circonstances suivantes : 
raniUe se pulvérise avec du sucre qui absorbe 
l'humidité. Il en est de même pour d'autres subs- 
tances molles, ainsi que pour quelques semences 
émulsives (intermède solide). 

Le camphre arrosé d'alcool ou d'élher perd l'élas- 
ticité qu'il possède, et qui rend sa pulvérisation très 
difficile. 

Il en est de même pour le riz, le salep, la noix 
vomique, qui exigent l'intervention de l'eau. 
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lïnlin, d'autres iiilerniKdes se trouvent séparés'de 
lapoudre; en voici quelques exemples : 

L'acide borique, dont la pulvérisation au mortier 
est fort difllcite, est dissous dans l'eau bouillaute et 
i solution est agitée vivement jusqu'à complet re- 
1 roidissement, L'acide borique se dépose au fond du 
i en petits crislauï microscopiques qu'on l'ait 
sécher. 

Le 'phosphore fondu et agité dans de l'eau ou 
ifens l'alcool jusqu'à refroidissement, resta divisé 

r l'interposition des particules du liquide entre 
celles de ce métalloïde (intermède liquide). 

Le calomel est réduit en poudre très ténue en fai- 
sant arriver sa vapeur dans nn espace saturé de va- 
peur d'eau, l.e calomel se condense subitement sans 
donner le temps à ses molécules de contracter au- 
cune adhérence entre elles (intermède ga;teux). 

Précipitation. — lîn mélanfjeant deux ajçants chi- 
miques en dissolution, par exemple : aitotate de 
mercure et chlorure de sodium, on obtient par 
double décomposition un précipité en poudre î 
palpoble de chlorure mercureux. C'est encore là un 
moyen excellent de pulvérisation. 

Lérigation ou dilution. — Ce mode opératoire 
permet de séparer les parties les plus ténues des 
jiarties les plus grossières de certaines matières pul- 
vérulentes. 

Dans ce but, on en fait une pèle qu'on délaye dans 
l'eau; on laisse tremper quelques instants, puis 
agite. Au bout de quelques minutes de repos les 
[ra(;ments les plus lourds se déposent au fond d 
vase, tandis que lu poudre la plus Une reste su: 
pendue. On la sépare par décanlalion et on broie le 
résidu dans un mortier afin de le sounietlJ:e i 
-mi^me trailemeiil. 

Rasion. — La raaion est un mode asse^ injparfait 
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de pulvérisation qui consiste à traiter par la làpe on 
' I lime des corps durs ou possédant une grande élas- 

àlé (étain, fer). Ou a'oblient qu'une poudre plus 

a muins grossière. 



On ne peut réduire, dans une seule opêriilicwj, en 
une poudre suffisamment fine, toute la matière 
qu'on a mise à la Toia dans un mortier. Il faut de 
temps en temps séparer les parties les plus ténues 
des parties les plus grossières. 

On exécute cette opération au mojen d'un tamis. 
Cet instrument est composé d'un cylindre creux en 
bois sur lequel est Tortement tendu un tissu de soie, 
de crin ou de laiton, dans les mailles duquel passe la 
poudre qui sera d'autant plus Une que ces dernières 
seront plus serrées et le tissu plus fln. 

Les toiles de soie et de laiton sont très régulières 
et donnent des poudres homof,'ènes. On désigne ces 
lamia par des numéros qui indiquent le nombre de 
raaillespar vingt-sept milliinèlres(0'", 027 =;lpouc8). 
Les tamis de soie portent encore quelquefois dans le 
comraercelesdésiguations suivantes: 00 (iiOraailles}; 
0(120 mailles) ;n" 1 (100 mailles); n" 3 (90 mailles], 
n* 3 (80 mailles), etc. 

Les tissus de crin sont moins réguliers et donnent 
des poudres plus ou moins grossières et peu homo- 
gènes. Ou doit employer de préférence lea tissus de 
crin dits tissus de Venise, que Ton désigne par les 
numéros 1, 2, 3, etc., selon que le tissu est plus ou 
moins serré. 

Les tamis en toile métallique et à mailles très 
larges portent plus spécialement le nom de cribles 
(a* 25 et au-dessous). 

Le tamisage s'effectue en rerouatil twtnJVixTen^ft'oN. 
Jasiiies. — Pharm. galén. ^ 
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é des poadres est indique par 



du 

i 



Sépaiation des pondros. 

Lorscjue les corpsqu'on veut pulvériser sont homo- 
gènes, comme les sels, les résinés, le sucre, ou peu 
libreux, comme le jalap, la rhubarbe, la cannelle, 
on peul les traiter jusqu'à complet épuisement. Les 
produits qu'ils donnent aux divers temps de l'opé- 
ration ne diffèrent entre eux que d'une manière 
peu appréciable. 

Hais il n'en est pas de même pour certaines subs- 
tances composées de tissus très variés quant à leur 
friabilité et àleurs propriétés médicamenteuses. Ils 
ne donnent pas le plus souvent des produits iden- 
tiques aux divers moments de la pulvérisation. Ue 
là, la nécessité de fractionner l'opération pour sé- 
parer les portions inertes ou peu actives. 

Si la partie active estrésislante, elle se pulvérise la 
dernière et c'est le premier produit qu'on doit rejeter. 
Si elle est au contraire plus friable que la partie 
inerte, ce sont au contraire les derniers produits 
qui sont éliminés; c'est ce dernier cas qui se pré- 
sente le plus souvent. Toutefois on n'est pas fixé sur 
la quantité de produit qu'on doit abandonner; 
quelques pbarmaco logis tes prescrivent de ne retirer 
à l'état de poudre que les 3/4 

Enfin, pour avoir une poudre 
gène, il convient de m^ler i 
duits de la pulvérisation. 

obtient ce résultat t 

isser à travers un tarais à mailles liches. 

Poudres grannlées. — Il est une forme de poudre 
granulée, qu'on obtient par trituration à L 
meule entre deux cylindres tournant en ï.eti^VtvN«ïï 



iubstance. 
e parfaitement homo 
"i les divers pro 

, for(;ant la poudre i 
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«a l« plus iouTCOl m^tne an pihw, en »j*nl sda de 
taiai»«f fr^qoeinment a uq rrïble pins ou ni 
MTTé, i«loD t« ca^- L'opérstitiii doit Iodjouts 
termÎDi^e sans résidu. Arriié â ce terme le mâli _ 
M troaie fanné de grains de lolumes fort iirégaaf 
lien ; maià si on le passe dans des srries de tamis t 
mulles pins od moins nombreuses, on le dÏTise «d 
dÏTen li>l« dont les frrains ont une ^TOssenr prfH 
gri*s4Ïie et d'aotanl pins régulière ijiie l'on a d&vaib 
ûge multiplié les numéros du inniis. 



La pulpation est une opération qui consiste ft 
réduire en pâte molle, dite putpe. certains TégéUH^ 
en l«s Taisant passer à iravei? le lis^u d'un lamis â« 
crin à l'aide d'une spatule élargie d'un seul eAU, 
appelée palpoir, dans le bnl de S'/parer leur paren- 
chyme des parties fibreuses et membraneuses. 

Il existe peu de substances qui soient, avec leur 
consistance naturelle, susceptibles d'être réduites en 
palpe et il est le plus souvent nécessaire de lenp 
faire subir un IraileraenI préalable. 

QuelqueS'Unes, telles que les fleurs, les feailles 
et les tiges herbacées, sont pistées dons un mortier 
•Un de diriser leurs tissus. On prépare ainsi les 
palpes de ciyvi. Je eoehUaria, de cresson. 

D'autres sont r&pées. On procède de la sorte pour 
les parties vét;étales compactes, bulbes ou tuber- 
cules, pour la carotte et lapomwe ife lerre par exemple. 

Enfin les plantes déjà desséchées, celles dont on 
reut chasier quelques principes acres ou volatils, 
doivent être soumises avant d'être pulpées à une 
coction ménagée en les chauiïant, soit sous les cen- 
dres, soit en les Taisant digérer dans un bassin, oveo 
un peu d'eau, pendant deux heures environ et à un». 
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température modérée, soit en les exposant aux 
Tapeurs d'eau houillante. 

La coction rend les pulpes plus homogènes et 
mieux liées en coogulant l'albumine végétale. 

On prépare par cocLion les pulpes de prunes, de 
dalles, de guimauve, de casse, de taimaitt. 

Solution, dUBDluUon. 

On donne le nom de solution à une opération qui 
a pour but de liquéfier un corps solide au moyen 
d'un liquide appelé véhicule. Dans une solution, il 
se produit un travail de diffusion par lequel les 
molécules de la substance à dissoudre se trouvent 
disséminées entre les molécules du dissolvant. 

Habituellement les deux expressions de solution et 
de disiùlution sont employées indi<Téremment comme 
synonymes. Toutefois, quelques auteurs établissent 
la distinction suivante : il y a solution, lorsqu'un 
liquide dissout un corps sans l'altérer dans sa na- 
ture; i! y a dissolution quand une action chimique 
s'accomplit entre le liquide et le corps qu'on veut 
dissoudre. Par exemple : il y a dissolution, lors- 
qu'on traite le plomb par l'acide nitrique. 

La solution est généralement favorisée par la divi- 
sion du corps, par l'agitation, par la pression (eaux 
gazeuses) et par l'élévation de la température. 

Les ttaz sont d'autant plus solubles que la tempé- 
rature est moins Élevée et la pression plus forte. 

La nature du dissolvant est très variable et on 

fait, selon les cas, usage d'eau distillée, d'alcool, de 

vinaigre, de bière, d'étber ou d'huile. 

Enûn, il existe plusieurs procédés généraux de 
pissolution dont les principaux sont : 1° la solution 
"mple; t- !a niAriTalion; .'!" la digestion; 4" l'inEu- 
■ i ili'criijiii.in et. 11" I.i liKiviaUon. 



I 
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SotBticm *iinplB. — L'opénlMm qw coKsisIe 4 

di5H>udre dans an liquida apfwoftrié nn caips < 

mneol soinble dan« c« *^)ucal«, a eeçm le la 

snlniion simple et le pn>duit te nom de mbui. 

La solatiao simple s'esécate Unlôl à froûl, 

Dans le premier cas. on fait asnse d'an mortier en 
pMcelaine on en Terre, qoi n« sert pas seutemeat k 
mettre le dissolrant et le corps â dissoudre en pr^ 
Nace. mais encore i diiiser ce dernier d'une nkft- 
■iére plus parfaite, et à agiter le mélanee : ce qm 
ne peut être qne très Carorable à la rapidité de la 
^solution. 

On peal encore dissoudre les seh â froid en les 
plaçant snr one loile â mailles pea serrées on sor 
■D diapbrasme perfore, que l'on maintient & la snr-' 
face du ilissolranl. Les parties supérieures du liquiil* 
acquièrent en se saturant une plus ^ande densité 
et tombent an fond dn Tase, tandis que les parties 
inférieures du liquide remontent à la surface poar 
se saturer à leur tour. 

Hais l'élévation de la température augmentant en 
général la puissance dissolvante d'un liquide, on 
peut faire usage d'un véhicule chaud lorsque ce dep> 
nier on les substances qu'on veut dissoudre ne sont 
pas altérables par la chaleur, comme le sont par 
exemple l'alcool, l'éther, le vin, etc. 

Il ne faut pas perdre de vue que certains corps, 
te chlorure de sodium, te sulfate de soude, par 
exemple, sont moins solubles à 100° qu'à une plus 
bosse température. 

Macération. — La macération est une opération 
qni consiste à laisser tremper une substance plus 
mtnns lun({Lemps dans un liquide à la tempérai 
ofdinaire. I.e produit de celte opération port 
nom (le mac&é. 
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On fait usage de ce mode de dissolution lorsque 
les dissolvants ou les principes qu'on veut dissoudre 
sont allÉrables par la chaleur, ou lorsqu'on opère 
sur «ne substance qui contient des principes diffé- 
remment solublea et que l'on a intérêt à séparer 
les uns des autres. 

Les vins médicinauï et la plupart des teintures 
ne sont pas préparés aiitrementque par macération, 
t cause de l'altérution rapide que subissent ces 
liquides sous l'inlluence de la chaleur. 

Enlin la réglisse ne doit jamais être traitée par 
décoction, ni même par infusion, parce qu''àune tem- 
pérature un peu élevée son principe acre se dis- 
sout et donne h. la solution un goût assez désa- 
gréable. 

On peut soumettre les poudres à des macérations 
successives dans le double de leur poids d'eau. On 
exprime chaque fois et on remet une nouvelle quan- 
tité de dissolvant sur la poudre. On laisse chaque 
fois la macération s'opérer pendant 24 heures. On 
obtient par ce procédé, dit de Cadet, des dissolu- 
tions très concentrées. 

Inlnsion. — Ce mode de dissolution s'effectue en 
versant un liquide bouillant sur le corps dont on 
veut extraire certaines parties solubles; le produit 
4e l'opération porte le nom d'infusé. 

Les vases dans lesquels on opère doivent être sus- 
■ceplibles d'être couverts ou de supporter sans se 
briser un changement brusque de température. 

On a recours à l'iufusion dans le traitement des 
plantes à tissus délicats, fleurs et feuilles, et des 
substances fortement amylacées ou contenant des 
principes volatils. 

Digestion. — On donne le nom de digcslion à la 
'n^m^^wmoios prolongée d'une sub 
U^une tetiipéT8L(,Mve ^u^i^t 
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celle de Tatmosphère, niais iDférieore à celle de son 
point d'éballitioD. 

Pour opérer la digestion, il suffit de placer les 
Tasas qui conlieimeiil le mélange dans une éUive, 
sur les cendres chaudes, sur un bain de sable, ou 
enfin dans la cucurbile d'un alambi 



Lorsque les véhicules soi 



volatils, alcool, 
éther, la diges- 
tion se pratiqvej 
dans un appa- 
reil à disûlla- 
tiou ordinaire. 
Toutefois pour 
ce dernier g/eo!- 
re d'opération, 
Soubeiran con- 
seille de tenii^ 
le serpentin re* 
froidi dans une 
poîilion plus 
f lovée tiue celle 

vasr nui 
lient le liquide 

, ". ,, .; ■ ■ .- en digestioi 

II.. ■■ ...■ liràce à celte 

''"'"'"'■■■■ ■ "i" " " disposition les 

lapeurs uoiidenséca lelombeal dans le bain-r 
de la cucurbite (Qg. 1 1). 

Les huiles médicinales se préparent ordinaire- 
ment par digestion. 

Décoction. — Celte opération consiste à soumetlr&< 
plus ou moins longtemps une substance médicinateA 
l'action dissolvante d'un liquide porté à l'ébullittôa. 
Il suit de là que la température varie avec la nature^' 
dissolvant, La sol ution obtenue porte le nom de di 
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Toutefois, grâce k quelques appareils particuliers, 
marmites de Papin, autoctittie, etc., on pcul di^passer 
la température de l'éliuliition en s'opposant au 
dégagement des vapeurs et augmenter ainsi la puis- 
sance dissolvante des véhicules. 

Lorsque ces véhicules ont une certaine valeur 
[alcool, étber) on reçoit les vttpeurs dans un appa- 
reil condensateur. 

La décoction, autrefois très employée, l'esl beau- 
coup moins aujourd'hui. C'est qu'en effet, l'infusion 
donne dans la plupart des cas de hien meilleurs 
résultats. 

Si la décoction est indispensable dans le traite- 
ment des semences de céréales (orge, riz), des li- 
chens, des racines amylacées (chiendent, canne), 
des graines de Un, pour en extraire les principes 
amyloides; dans le traitement des os, de la corne 
de cerf pour oblenir la gélatine, elle est par conlre 
nuisible dans bien des circonstances, et doit être 
rejelée dans la plupart des cas. 

La décoction en effet convertit les matières eitrac- 
tivËS en apothème insoluble; elle coagule les subs- 
tances albuminoïdes; elle détruit le principe pur- 
gatif de la rhubarbe; elle fournit moins de produits 
actifs que l'infusion. Elle donne des liquides troubles 
et quelquefois très désagréables â boire {réglisse, 
année), elle fait disparaître à peu près tous les 
principes volatils. 

Lixiviation. — La lixiviation s'exécute en versant 
sur une substance concassée, disposée en couches 
plus DU moins épaisses, un liquide qui liltre au 
i-s, et entraîne tout ce qu'il rencontre de soluhle. 
iviation, appelée encore miftkode de dêplaee- 

mt, est basée sur ce principe que les couches de 
^__, s différents se déplacent mutuellement sans 
rejQËler lorsque aucun obstacle n'emçèc.'iveAe it.'^Vi.- 
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ceraeut. Il suit de là qui 



mbstance d^& 



prenne 



I 



înibibéâ d'un liquide, qji s'est salure de ses princ» 
pes soluiles, on ajoute une nouïelle quantité d^ 
îiqaide, ce dernier aura pour effet de chasser I 
.ns s'y mêler notablement. Par raddition 
de petites quantités de liquide, on arriYff 
de la sorte à épuiser complètement une masse rela*, 
tivement considérable de matière. 

D'après les expériences de M. Guillermond et 4s 
HU. Adrian, Oeschamps et Desnoix, les liquidL 
superposés se mêlent inévitablement et d'autant plmj 
rite qu'il y a moins de différence entre leurs densi- 
tés et qu'ils sont plus solubles l'un ilans l'autre. 

Les appareils dont on se sert pour pratiquer 1 
liïiviation consistent en des vases de formes variées 
(%. 12 et 13). Toutefois celui décrit par M. BouUajF 
est le plus convenable et le plus employé en phai>' 
macie. Il se compose d'un cylindre ' " 

étamé, environ quatre fois plus long que large, 
terminé inférieurement par un cône au sommet 
duquel est adapté un robinet ; vers le milieu de la 
partie conique on place un diaphragme percé de 
trous sur lequel repose une couche mince de coton. 

Mais un rase plus modeste peut suffire dans la 
plupart des cas. Une allonge dont on bouche l'extrë- 
mité la plus efûlée à l'aide d'un tampon de cotoil 
cardé, tandis qu'on peut fermer la partie supérieure, 
à l'aide d'un bouchon de verre ou de liège, coUB^ 
toeun excellent appareil t déplacement. 

Il en est de même d'un entonnoir en verre, lors- 
que les liquides, destinés au lessivage, ne sont p(u 
volatils. 

Les substances qu'on veut traiter par lixivii 
ne doivent être ni trop fines, ni trop grossi 
Trop fines, elles s'opposent, à l'écoulemai 
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liquide, excepté pour l'alcool et l'êther qui passent 
trèâ bien lorsque la poudre est très ténue; trop 
grossières, l'écoulement est trop rapide et l'épuise- 
ment incomplet. 




1 d^liLBcenient. 

Le tassement des poudres dans l'appareil à dépla- 
■nt présente souvent des difflcuUéa asscï sérieu- 
et c'est (le la manière dont il est pratiqué que 
ud souvent la réussite de l'opération, il est im- 
itant, en effet ; 1" que les liquides pénètrent réj^u- 
■nient dans la masse; 2° qu'il ne sa çïoà\i\=,(?^as 
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diiTé L'entes de 
liquides ne se mélan- 
gent pas entre elles. 
Dans le but d'iSvitef 
ces accidents, il con- 
vient d'introduire la. 
poudre par fraction 
dans l'appareil à dé- 
placement, en frap- 
liaritcliaque l'ois lÉgÈ- 
rementsursesparois, 
afin de lasser conve- 
nablement la masse 
et d'en égaliser la 
surface. 

Uausse et Souhei- 
ran préfèrent humec- 
ter la poudre avec la 
moitié de son poids 
d'eau froide, et après 
quelques heures de 
macération, ils l'in- 
troduisent dans l'ap- 
pareil à lixiviatioa. 
Le tassement est ainsi 
plus régulier, l'épui- 
sement plus rapide et 
les fausses voies 
plus rares. 

{.es liquides 
qui serventàles- 
siver sont habi- 
luellement l'eau, 

fl, I „n Ii^.i'.mll .Ilt..i. r.lICOol OU l'é- 

ther. lia sont 
employés lanlùl à froid, tantôt à cliaud, et pour les 
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eux derniers, il esl nécessaire que l'appareil â dé- 
placBmenL soit fermt% afin d'empêcher leur évapo- 
ration. 
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Le liquide dissolvant doit être versé anr la poudre, 
façon à former une couche continue à sa surface, 
i doit être recouverte, autant qae ços%'\\iVft, S\ï 
jAutiss. — Pharin, galfn. 
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rondelle en japier buvard ou en étoffe de laioéî 
mieux d un diaptiragme métallique perce de trous. 
L extracteur à distillation continue d Egrot, connu 
sous le nom à mum Donaull [li^, 1*), permet 
dépujseruiip grande qutinlité de substances avec 
une petite quantité de téhicule aqueux alcoolique , 
ou éthôre qu on porte a une température asseï 
élevée sans qu il subisse aucune al- 
tération Le digesteur de Paycn sert 
du même usage (fig (5) 

Pour rendie ta lixiviation pins 
prompte on a coni<eillé duliliser la 
prLSSion [filtre presse Héal) (fig. 18) 
lu on pratique d ) aide de l'eau, du 
mercure ou d une pom- 
pe foulunte ou encore 
en taisant plus ou 
moins le vide dans le 
\dsi. ol Ion reçoit le 
produit du lessivage 
(appare d a déplacement 
Berjot] [lig 17). Hais 
ces diverses pratiques 
n ont pas paru donner 
^^j d'autre résultat que ce- 
lui d'activer le passage 
du liquide, oe qui s'est, 
n avantage. 
Tandis que dans la rédaction du Codex de 1866, on 
avait adopté la lixiviation pour la préparation d'un 
I grand nombre d'extraits, et surtout de teintures, les 
I snteurs du nouveau Codex ont modifié sensible- 
t ment cette pratique. Le nombre des extraits préparés 
J jar lîiiviation a été diminué, et quant aux teintures 
E^leooliques, eiles doivent actuellement se préparer 
m^ ]sea prés exclusivement par macération. Toute- 




s'en faut, toujours i 



DÉCANTATION. 
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Is, le Codex de 1884 laisse au pliai'macien le choix 
mtre l'ancien et le nouveau procédé. D'oii il suit 
e la lixiïiatioii pourra encore être mise en prati- 
pie lorsque l'opéraleur le jugera opportun. 



La décantation est une opération qui consiste à 
Séparer les liquides des dépôts qu'ils surnagent. 
*"■ 1 remplit le même but que la liUration et en 
ère scdemenl par la manière de procéder. 




On ne doit décanter les liquides que lorsque, par 
un repos suffisamment prolongé, tous les corps 
tenus en suspension se sont précipités au fond. 
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e échelle, 

le liquide le long d'une baguette de verre en incli- 
nant doucement le vase (ûg. IS] ou bien on enleva 
le liquide à. l'aide d'une pipette (Qg. 19), d'une 
mèche de coton ou d'une bande de papier non coIlâ 
taisant siphon, dont le bout le plus court plonge dans 
le liquide, tan- 
dis que le bout 
lepluslongpend 
m dehors. 

Quand on a 
i décanter de 
I grandes qucmti- 
tés de liquide,. 
on se sert Ai 
vases percés la- 
ti'Talement, et i 
diversea hau- 
teurs, de trous 
fermés avec un 
Kig, iu. — Siphoni. robinet ou avec 

un bouchon, par 
lesquels on opère le soutirage. On fait encore usage 
d'un siphon, comme cela se pratique dans l'indus- 
lnc([ig. 20). 



La flltration est employée pour séparer les liqui- 
des de toutes les particules qu'ils peuvent tenir en 
suspension. Elle s'exécute en faisant passer le mé- 
lange à travers une substance poreuse dont les ia- 
terstices donnent passage aux liquides, mais retien- 
nent tes corpuscules solides. 

La flltration s'opère à l'aide d'appareils de formes. 
variées qui portent le nom de /litres. 

Le /iUre de papier noa collé est surtout usité en 




t phariiiacie.il contient souvent des impuretés {chlo- 
rures, carbonate de chaux, nsyde de fer'i ^ii'il est 



] 
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celle des entonnoirs dans lesijuels on le 
pince (flg. 24). I.e contact entre 
le (litre et l'entonnoir ne doit pas, 
toutefois, avoir lieu sur tous les 
points, et on évite la chose en se 
servant d'entonnoirs cannelés, en 
plaçant des baguettes de verre, de 
bois ou des brins de paille entre 
le filtre et l'entonnoir. D'aillent», 
lespliadunitreiie&'elTacentjamaia 
ail point de ne laisser ancim 
eux objets. TouteTois, les filtres 



X. 




nés h. recueillir les précipilés doivent être pré- 
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rférÉs sans plis, bien que le plus souvent ils s'appli- 
quent exactement sur l'entonnoir. 
On' ne doit pas faire dépasser au (ittre les bords 
de l'entonnoir; de plus il ne faut l'enfoncer ni trop 
pour qu'il gène l'écoulement du liquide en obstruant 
la douille de l'entonnoir, ni pas asaei pour qu'il se 
rompe sous la pression des liquides. 
Lorsqu'on a de grandes quantités de liquide à 

» filtrer an papier, on dispose les feuilles de ce der- 
nier sur des toiles tendues à Taide dim châssis ou 
carre ou encore sur des appa 
reih spéciaux destines a fliti ei 
les huilps nu duers produLl 
induifnel 




Pic- U. — ËUmi 



tasftlres de laine sont très employés pour (Titrer 

fies sirops et quelques autres liquides visqueux. Le 

I flltfe de ce ^enre le plus connu est le hlanshel ou 

^éfamïne, qui consiste en une pièce d'étolTe de laine, 

" î feutre ou-dte coton croisé, fixée par ses quatre 

lins sur un carri en bois (fig. 26). 

La chausse d'Hippocrate, filtre de même nature et 
bestiné aux mêmes usages, a la forme d'un cône 

rat le sommet est tourné en bas et dont la base 

I maintenue ouverte â l'aide d'un cerceau auquel 
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elle est attachée (flg. 27). Un fil attaché à l'intérieur, . 
au sommet du cône, permet de le relever de façon 
à mettre le liquide en contact avec les parties du 
filtre moins engorgées par les imparelés qui se 
sont déposées. 
Le filtre de Tnylor également de laine, a la foras 
d'uu sac et présente 
une dimension dft 
2 raètiKS de long s 




C.SO de large. A la partie interne de son extré- 
mité fermée est attachée une corde, plus grande 
qne le filtre, qui sert k remonter le fond du sac jus- 
qu'à l'ouverture supérieure. Ce filtre a. l'avantage de 
présenter une snrface filtrante considérable par rap- 
port à la quantité de liquide qu'il contient. De pllip, 



ft 



la colonne de liquide 
t mètre, la pression 
hydrostQliqne quVIle 
exerce sur les parois 
du (litre concovirt a 
favoriser l'écoiilemettt 
du liquide. Dans les. 
arts on réunit plu sieurs 
filtres Taylor qu'on ren- 
ferme dans une ca\jte 
xlose. 

Pour les matières 
grasses qui se ligenl i 
la température ordi- 
naire, on emploie pnm 
les filtrer un entonm u 
métallique à double' n 
Teloppe, entre lesquel- 
les OD fait arriver un 
courant de vapeur d'i i i 
ou un jet d'un liqu il 
bouillant (fig.3S):àd 
faut de cet appareil, i 
se sert d'un entouuuir 
.ordinaire, qu'on plaie 
éans'une étuve. 

Les liquides volatds 
doivent être filtrés sur 
nnentonnoirmunid un 
couvercle [fig. 29), ou 
un appareil spéual 
consiste en un en 



lir de fort 

, recouvert e 

ment et comm 



ordi- 
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.euses, quelques essences 
sur un entonnoir dont lu 
1 bouchon de coton carié 



â introduire le liquide; 3° avec le vase destiné k 
recueillir les produits tlltrés par un lube recourbé 
qui maintient l'équilibre de pression dans les deux 

Les acides sont filtrés stir un entonnoir dont la 
douille est garnie de verre pilé, de sable 
glaswolle [verre étiré en Hl, uyant la souplesse de la 
soie la plus délicate). 

Les alcalis caustiques, les substances altérable» 
au contact des matières organiques (permanganate 
' 1 potasse) sont filtrées sur de l'umiunte (silic&te 
de magnésie et de chaus), on mieux sur du fnlmi- 

E!nfin,les matières préc 
par exemple, sont filtrées 
douille est obstruée par ui 

I de charpie. 

On peut encore filtrer les teintures, les sirops, 
même les mucilages, sur la peau de chamois, qui n'est 
que de la peau de mouton dégraissée par une solu' 
tion de carbonate de soude et lavée à l'eau froide. 
On doit les luver soigneusement après chaqne opé- 
ra tiou. 

Dans récouomie domestique, on fait usage pour 
a nitratioD des eaux, de pierres poreuses, de sable, 
de couches de charbon qui relieiment le Union et 
les matières étrangères. Le meilleur flltre qu'offra 
l'industrie est celui de M. Chamb^rtand (fig.30), 

cmmicsUoD. 

La clarification est une opération qui consiste à 
dépurer nu liquide en le séparant, le plus souvent à 
Taide de corps étrangers, des matières insolubles 

I qu'il tient en suspension et qui troublent sa trans 

[ parence. 



I 



En pharmacie, la substaoce clarifiante la plus em- 
ployée est le blanc d'œuf ou albumine, qui, sous 
î'inflaence d'une lempérulure de 60°, se coagule et, 
par une action toute mécanique, monte à la surface 
du liquide en entraînant dans ses mailles tous les 
corps en suspension. 

Lea suça végétaux (jui conl nt d 1 Uj m 

végétale se clarifient naturell m t I fl 

de la chaleur. 

Le papier à filtrer, réduit b H d u m 
tier, à l'aide de l'eau, est e pi jé d 1 p p 
lion des sirops qu'il clarifl mêra mp q I 

forme en se déposant sur 1 I ff d 1 éUuo un 
surface filtrant excellente. 

Dans l'industrie, en fait (, p I fl 1 

liquides de sang de bœuf, d 11 d p d 

. gélatine, de charbon anim I t n ëm d ha x 

I comme dans la défécation d j d b t( p 

l exemple. 

■ EipiBsilaa. 

B L'expression est une opération toute mécaniqoe 
Kqui consiste à séparer d'one substance molle ou so- 
Vlide, les liquides qu'elle renferme. Lorsque la pres- 
K^on doit être modérée, on se contente de presser 
Ventre les mains, ou mieuK de tordre un linge dans 

■ lequel on a placé les substances â exprimer. 

I Mais lorsque la quantité de ces dernières est con- 
L aidérable, ou qu'il est nécessaire, pour en séparer 
I le liquide, de développer une force plus grande, on 
L fait usage de pressa à formes variées, 
ft Dans l'industrie on se sert surtout de presses hy- 
K'drauliques. En pharmacie, on tait usage de presses à 
Bivis, rarement de presses à levier. La plus employéi^ 
ft-dans les officines est la presse à vis de Colas. Elle 
W est en fonte et d'nne senle pièce, très portative ou 
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r une table à l'aide de quatre v 
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pouvant s< 

((ig.3i). 

Il est quelques précautions que doit prendra 
l'opérateur : 1° les vases 1 
doivent pas être attaqués par 
les substances qu'on exprime; ' 
2" cette derniËre doit être la»' 
sée uniformément et pressée 
d'une manière graduelle; 
lorsque les principes qu'Oit' 
veut extraire sont solides i 
la température ordinaire , it[ 
convient de les exprimer ent», 
deux plaques chaufTées : il Ut, 
est ainsi par exemple pour )e& 
beurres de cacao etde muscade.. 



On désigne sous le nom de hivai/e ou de lotion une-- 
opération qui consiste à. soumettre les précipitéa.'^ 




r les corps êtrangert 
moment do la prfiel'-i 



un lavage répété alin d' 
dont ils ont été imprégné! 
pilation. 

On pratique les lavages soit par filtralion, soit pAf 
dicantalion. 

Pour laver par Ûltralion, on reçoit les précipité»' 
)urun filtre sans plis, on remplit rentonnoir du li-' 
quide laveur et on le laisse s'écouler entièrement 

e OItrer, on renouvelle l'opération du lav8g*: 
jusqu'à ce que le liquide filtré ne donne aucun réaito. 
par l'évaporation ou aucune réaction propre an 
corps dont on veut débarrasser le précipité. 

r par déranlation, on délais le préoipiM' 
dans une quantité suffisante de liquide, on laisse 
déposer, on décante cl on ajoute des nouvelles quon- 
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lilés de liquide jusqu'à ce que les eaux de lavage De 
soient souillées d'aucunes impuretés provenant du 

précipité. 

On peut encore laver les 

précipités à l'aide d'une 




piasette ou flacon laveur ((Ig. 32). Les liquides eliau 
donnent des lavages plus parfaits et plus rapides que 
les liquides froids. 



La torréfaction est une opération qui consisie à 
exposer les matières organiques à l'action directe 
de la chaleur, qui leur enlève d'abord leur eau de 
végétation, fait disparaître ensuite des matières vo- 
latiles inutiles ou nuisibles, en même temps qu'elle 
modide leur couleur et quelques-uns de leur prin- 
cipes immédiats. 

■ iiréfaction s'effectue souvent dans des va.'sa'i 



Hl La toi ré [ 



^^i 



50 OPÉRATIONS PHARMACEUTIQUES. 

ROI) cnuverls, capsules ou teta, cbaudês à 
au bain de sable. 

A l'aide d'une spatule, on agil;e constamment le 
contenu aDn d'obtenir une torréfaction régulière et 
d'éviter que certaines parties ne se carbonisent. 

Dans d'autres cas, pour le café et le cacao par 
exemple, la torréfaction s'opère dans un cyliadre 
homontal, en tôle, appelé bniloir, tournant sur st 
axe au-dessus d'un foyer de bois ou de charbon. 

Les substances qu'on torréTie en pharmacie sont : 
le café, la chicorée, le gland doux, le cacao, la fé- 
cule et les éponges. 

Le café ne doit être que légèrement torréfié, 
de manière que la perte ne dépasse pas une 
moyenne de 15 â 20 p. lOO. Le café trop torréflé- 
perd une grande partie de ses principes aolubles, , 
aromatiques et azotés. Par la torréfaction, le café de- 
vient plus aromatique et perd une partie 
félne. 

La chicorée torréfiée perd 28 p. 100, devient brun 
noirâtre, d'une saveur amère et d'une odeur aroma- 
tique. 

La torréfaetioD ne modiQe que d'une manière très 
peu sensible les principes immédiats du cacao. Ella 
rend son enveloppe friable et lui enlève une oiieur 
de moisi contractée pendant la traversée. La fécule 
torréfiée prend une couleur gris cendre, devient so- 
lubte et sert dans l'industrie, comme succédané da 
la fotnme. 

L'éponge est torréllée afln d'utiliser pour l'usage 
médical l'iode et le brome qu'elle contient. Elle doit 
perdre le quart de son poids. I.a rbubarheperd par Isl • 
torréfaction ses propriétés laxatives et l'opiitm soq ■ 
principe vireux. 



Celolnation, 

La calcinalion esi une opération qui a pour but de 
sDumettre un carpa à une chaleur intense, aûa de 
modifler fa nature ou aa composition. 

Par exemple, la craie, les pierres calcaires sont à 
l'aide de la calcination conyerties en chaus, le car- 
bonate de magnésie en magnésie. L'alun est cakiniâ 
pour lui enlever son eau de cristallisation. 

Le grillage, très employé en métallurgie, n'est 
qu'une calcination à l'air libre. 

Vincinéralion est une calcination qui s'apfJiquc 
spécialement aus substances végétales, et quia pour 
but de les réduire en cendres soit afin de déterminer 
r richesse en principes minéraux, soit afm de re- 
tirer les sels qu'elles peuvent contenir ; l'iode et le 
brome pour les plantes marines, par exemple. 

La d'xripilalion estun genre de calcination qui sert 

1 enlever l'eaii oii les gaz interposés entre les Is' 

melles de certains corps, tels que le sel, le bromure 

de potassium, le sulfate de potasse, les azotates de 

I baryte, de plomb, etc. 

La carbimisation est une calcination des substances 
organiques qui, poussée moins loin que l'incinéra- 
tion, a pour but de mettre en liberté le carbone 
qu'elles contiennent en détruisant les autres prin- 
cipes. C'est par la carbonisation qu'on obtient le noir 
de fumée, le charbon animal et le charbon végétal. 

D'une manière t^énérale, la calcination s'eflectue 
dans des creusets munis de couvercle. Ils peuvent 
élre en platine, en argent, en porcelaine ou en terre 
réfractai re. 

Les creusets en platine sont très employés et sup- 
portent une température très élevée. Ha sont toute- 
fois facilement attaqués par certains mélaux en fu- 
sion, par les vapeurs de chlore, d'iode, de htawia- 



S3 



OPÉRATIONS PHARMACEUTIQUES. 



Les creusels en argent ne supportent pas une tem- , 
péralure au-dessus du rouge sombre. Ils servent à 
fondre le nitrate d'argent et la potasse caustique et ) 
sont attaqués par de nombreux composés métalliquf 

Les creusets de porcelaine, ou de terre réfractaire, ■ 
sont journellement employés pour la calcination de-; 
quelques produits pharmaceutiques, tels que l'alun/' 
le carbonate de niagnËsie, la corue de ceci', etc. 



FdsIod. BolldUlcatlon. gataiOcaUaD. 

Fusion ou liquéfaction. — Le passage d'un corps 
de l'étal solide à l'état liquide, sous l'influence de la . 
chaleur, porte le nom de fmion, La température & 
laquelle ce phénomène se produit est trÈs variable. 
Quelques corps se liquéfient à un degré très bas au- 1 
dessous de zéro: acide sulfureux — 100", acide car- 
bonique — 18°, mercure — 40° ; tandis que d'autres 
ont un point de fusion très élevé au-dessus. 

Pendant tout le temps que dure la fusion, la tem- 
pérature ne change pas et la chaleur fournie par le 
foyer est entièrement absorbée parle travail mole' 
culaire, dont le résultat est la désagrégation du corps 

Les sels soumis Sx l'influence de la chaleur éprou- 
vent dans leur eau de cristallisation une première fu- 
sion, à laquelle on donne le nom de fusion aqueuse. . 
En continuant à chauffer, ils deviennent d'abord an- , 
hydres et subissent bientôt la /\ision ignée. 

En pharmacie, on emploie la fusion : t" pour ■ 
constater le degré de pureté de certains corps, la cire 
par exemple; 2° pour séparer quelques principes fu- 
sibles des substances organiques qui les environ- 
nent i beurre de cacao, de muscade, aïongejS" pour 
obtenir certains corps k l'état cristallin ; 4" comme 
moyens do pulvérisation de certains métaus. 
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i Mélanges réfrigérants. Congélation. ^ Lofsqua 
deux corps mis en présence ont Tuo ponr l'autre 
une affinité telle que leur contact dâterniine la dis- 
solution très rapide de l'un d'eux, la quantité de ca- 
lorique nécessaire pour produire ce phénomène est 
empruntée aux corps environnants, et la tempéra^ 
tore de ces derniers se trouve souvent, et en peu 
d'instants, considérablement abaissée. 

On met à proBt cette propriété de certains mé- 
langes, dits réfrigérants, pour obtenir, à l'aide d'ap- 
pareils spéciaux, la solidification de certains liquides 
ou gaz et surtout la congélation de l'eau. 

Les mélanges réfrigérants les plus usités sont : le 
cblorure de sodium ou de calcium et la glace, le sul- 
fate de soude et l'acide cblorhydrique, le nitrate 
d'ammoniaque et l'eau, etc. 

A r.Tide du système Carré on fabrique aussi de la 
I glace au moyen du froid produit par l'évapoiation 
L rapide de corps très volatils : élher, ammoniaque. 
Solidification. — La solidification des liquides et 
des gaz se produit sous l'influence d'un refroidisse- 
ment, a une température due, qui, d'une manière 
générale, est la mâme que celle du point de fusion, 
et qui ne se modifie pas pendant loute la durée de 
ce changement d'état. 

Toutefois, il est des circonstances qui font varier 

le point de aoîidillcation et qui l'abaissent même 

d'une manière très notable. Ce phénomène, qui a 

reru le nom de stirfusion, se produit : l' lorsque l'eau 

tient en dissolution certains sels, le sulfate de 

^^ soude pareiemple; 2° lorsque le liquide est contenu 

^^^ans un tube capillaire et mouille les parois du 

^^kobo ; 3° quand le liquide est abandonné à un refroi- 

^^bissement très lent et dans un milieu très tran- 

H^ill 



I 



Cristallisation. — L'n corps est dit ç.iÀ«,\.?Nv\^e 



I 
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lorsqae en passant de l'étal liquide à lëlat sotide, il 
a pris owe [orme péoméirique déterminée. La cris- 
talliâaLion s'opère par dissulutioa, par fusion, par 
volatibsatîoD. 
La cristallisation pur dissolution s'obtient: !• en 
i sooniettnnt une solution à t'^vaporation spontanëe 
. Ott à l'ctuve; 2» en saturant à ehand un liquide du 
l corps qu'on veut faire cristalliser : la cristallisation 
l a lieu pendant le refroidissement; 3" en concen- 
f Irant jusqu'à consistance sirupeuse une solution trop 
i rtendue qu'on laisse ensuite cristalliser dans un en- 
droit tranquille. 

La cristallisation par fuiion est surtout employée 
poar les métaux. On fait fondre ces corps dans ua 
creuspt et on laisse refroidir lentement. Dès quHl 
s'est Formé une croate solide 1 la surface, on la 
perce et on fait écouler la partie encore liquide. 
Un trouve les cristaus au fond du creuset et sur ses 
parois. 

La cristallisation par volaCithation n'est antre 
cbose 'lu'une mblimalion, ^i^ure d'opération qui sera 
étndié plus loin. 

GaséiBcation on éTaporation. — Cette opération 
consiste à faire passer un liquide ou un solide â 
l'état de Tapeurs ou de gaz, et prend le nom de wi- 
porùatiem ou d'ivajwatioK, selon que l'on teut utili- 
ser les vapeurs ou le résidu. 

La gazéification est soumise à quelques lois ayant 
me grande importance pratique et se résumatvt aux 
propontîons suivantes : 

"■' -aporation d'an liquide est continue dans un 
■ non limité et continue, jusqu'à saturation, 
un espace limité. 

a ce dernier cas, il ne se produit plus de va- 
dès que la saturation a lieu. 
1,'éfaporation est d'autant plus rapide que le mi- 
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l'effectue est plus chaud, plus sei 



K venlilé. 

Dans la pratique, od a recours à trois genres 
il'évaporation : 1° évaporalion daus le vide; 2° éva- 
poratioQ spontanée, 3° évaporation par la chaleur. 

1° L'évaporation dans le vide, qui trouve son appli- 
cation dans la préparation des extraits, s'opère à 
l'aide d'appareils spéciaux. Lorsqu'on a de petites 
quantitfîs de liquide à évaporer dans le vide, on fait 
usage de la ma- 
chine pneumati- 
que et on absorbe 
les Tapeurs for- 
mées, â l'aide d'no 
vase contenant de 
l'acide sulfurique 
concentré 



chlor 



cal- 




cium fondu (11g. 
34). 

2" L'évaporation 
spontiméi: ne rend 
en pharmacie que 
dehien faibles ser- 
vices. Les liquides 

doivent être placés dans des vases très larges, pré- 
sentant une vaste surface d'évaporotion. De plus, la 
volatilisation sera d'autant ploa rapide que l'air ani- 
l)iant sera plos chaud, plus sec et plus renouvelé. 
L'évaporation spontanée est fort lente avec l'eau, 
I assez rapide avec l'alcool et surtout avec l'élher. 
C'est por l'évaporation spontanée qu'on eïlrait le 
I -sel de t'eaa de la mer. 

° L'évaporation par la chaleur est d'nne pratique 
bjournalière et s'opère & des te m pêratnre s variables : 
u bain-marie, â l'étuve, à la vapeur ou à l'éhuUi- 
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tion. Les vases dont on se sert doivent âli'e évasés 
Enfîn l'cigitation du liquide, à l'aide d'une spatule oi 
de tout autre objet, favorise beaucoup l'êvaporation 



La distillation est une opération qui a pour but de 
séparer un produit volatil de substances fixes ou 
moins volatiles que lui. 

Elle est fondée sur la propriété que possèdent les 
' vapeurs de se condenser aous l'influence d'une tem- 
pérature plus basse que celle à laquelle elles ont pris 



La distillation s'effectue à la température de l'ébul- 
lition parce que c'est & ce point que la vaporisation 
est le plus rapide. 

On distinguait autrefois trois espèces de distilla- 
tion, savoir : la distillation per ascsnsum ou à l'alam- 
bic, per lutus ou à la cornue et per desceiisunt. Cette 
dernière, qui était un mode de distillation très 
vicieux, avait pour but de forcer les liquides à dis- 
tiller de haut en bas. Elle est absolument aban- 
donnée et dans la pratique on ne fuit usage que de 
la distillation à l'alambic ou h la cornue. 

DûtilUtion à l'alambic. — Cet appareil (fig. 3S] se 
compose de trois parties fondamentales : la mcurbite, 
le chapiteau et le serpentin ou réfrigérant. 

La cucuBttiTB est une chaudière cylindrique en 
cuivre étamé, reposant sur un fourneau par sa partie 
supËrieure renflée et contenant le liquide qu'on veut 
distiUer. 

On adapte à volonté à la cucurbite un second vase 
qui sert de bain-marie lorsque les substances h dis- 
tiller ne doivent pas être chauffées à feu nu. 

>a cucurbite doit être assez évasée, mais doit 
avoir toutefois une hauteur suffisante pour em- 
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Ii^ëchet' les plantes de remonter dans le chapiteau. 
Le CHAPITEAU est de même composition et présente 
ta forme d'un tube recourbé dont une extrémité plus 
grosse repose sur la cuGurbite tandisque l'autre, plus 
petite, s'ajuste avec le réfrigérant. 

Il est habituellement percé d'un trou, qu'on ferme 
à volonté et qui sert à introduire de nouvelles quan- 
tités de liquide dans la cncurbite. 




Rk 35 



fLe RÉPfiiGÉaAWT est le plus souvent constitué par un 

Eube recourbé en spirale, ce qui lui a fait donner le 

Knom de sei-peniin. C'est dans cette partie de l'alambic 

TQue les vapeurs se condensent, aussi lui donne-t-on le 

plus de longueur possible. 

-.Mais si cette disposition permet au serpentin de 
t'occuper qu'un petit espace, elle est au contraire très 

"favorable à son nettoyage. 
fC'est ce qui a fait qu'on a cherché à donner aux 
frigéranta des formes plus simples. Les çlaî, ivççïfe- 
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Clés de ce genre soal: 1° le condeasateur iie<>adda. 
2° le contlonsateur de Kolle; 3° le condensateur de 
Schrader. 



1° CoNDENaATEUft DE 

deux côtés tronquas, ei 
l'autre en laissant entre 
large à. sa partie supéric 
sa partie supérieure 



— 11 est composé de 
^re, entrant l'un daoa. 
n faible intervalle, plus 
Li arrive la vapeur, qu'à' 
1 le liquide condensé doit 



r au dehors. Mitscherlich a modifié ce réfri- 
gérant en remplaçant le cône ÎDtérieurpar un cyli 






1 peut enlever de façon à rendre le nettoyage. 

2° CoNDBSSiTKUR DE Kolle. — Il est formé par des 
tubes droits situés dans un plan vertical et allant ei 
zigzags d'une paroi à l'autre de la cuve. Ils sont 
soudés d'un cdté et reliés extérieurement de l'autra' 
par des pièces vissées qui en se démontant rendent 
le nettoyage très facile. 

3" CoNDiLNSJLTBUR OE ScBR.iDEB. — Dans c.e réfrigé- 
rant la vapeur&rrive d'abord dans une sphère creuse^ 
de laquelle partent trois tubes droits qui vont se r 
lier à un quatrième tube horizontal, un peu incliné. 
Ce tube sort par ses deux extrémités du seau qi 
contient tout l'appareil. Son bout le plus élevé ei 
soigneusement fermé au moyen d'un bouchon mi 
bile qu'on enlève pour le netloyaye. La boule i 
partage en deux hémispliéres de manière à per- 
mettre le nettoyage de la partie intérieure et de» 
trois autres tubes. 

Quelle que soit la forme des réfrigérants, on le* 
place dans des vases en bois ou en métal rempli^ 
d'eau qui doit être constamment renouvelée. Oi^ 
atteint ce résultat en faisant écouler l'eau pt 
partie supérieure du vase à l'aide d'un robinet plao^ 
un peu au-dessous du bord, tandis que par un tiib( 
ploDfteapt jusqu'au fond, ou fait arriver un cooiaid 
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I froide, qui cliasse vers les parties supérieures 
les coQches de liquide déjà chaudes. 

La distillation â l'alambic s'exécute à tea na, au 
bain-narie, ou à la vapeur. 

On liislille à feu nu lorsque les matières intro' 
diiites dans la cucurbile ne subissent aucune altéra- 
tion soit sous l'influence d'uue chaleur élevi^e, soit 
par leur contact avec les parties immédiatement 
soumises â l'action du feu. L'eau distillée simple, les 
eaux distillées de plantes inodores, de crncifêres, de 
feuilles de rosacées, de substances compactes, telles 
que cannelle, sassafras, etc., sont distillées a feu 
nu, en ayant soin toutefois d'interposer entre les 
plantes et le fond de la cucurbite une couche de 
sable, de paille, ou mieux nne claie d'osier. 

Les liqueors très lolaliles sont distillées au bain- 
marié. On opère ainsi pour les alcoolats, qui, |iar ce 
procédé, conservent lonte leur suavité et ne possè- 
dent pas l'adeur empvreum&liqne qoe «tonne la dis- 
tillation à l'eu nu. Povr favoriser la dJssoIntioti des 
prinâpes aromatiqoes, on a l'habitode de laisser ma- 
cérer qnelqnes jonrs les alcoolats avant de les sou- 
mettre à la distillation. 

Ladistillationàla vapeurprêconiséeparSoabeyran 
convient (tarticulièrement pour les végélaoi d'un 
tissu délicat, comme les feuilles, les (lenrs. Elle 
donne des produits qoi sont peat-étre moins champs 
de principes essentiels, mais qui en retour se con* 
servent mieux et n'ont pas d'odeur empyrcumatique. 
Poar ce genre de distillation, on w sert d'un bain- 
K^parie percé de troos à sa base et ne ploniteaiit pan 
'fans l'eau de la cucurbite. 

' Sistillation à la cornne. — On donne le nom de 
un vase de verre, de terre ou dt ponvî- 
ke, ayant sne forme ovoïde et préxentant un^ 

Mie ^obuleuse renflée, appelée ptmK,(^v ««^m& 
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par son usage h la cucurbite, el deux autres pai 

la voûte et le col, remplissant les mêmes fonctions 

que le chapiteau de l'alambic. A la partie supé 

de la voûte se trouve souvent une tubulure qi 

à introduire soit un tbermomètre, soit de nouvelles 

quantités de liquide. 

Le condensateur est constitué d'abord par le col 
de la cornue, ensuite par une altongc dans laquelle 




Fig. 36. — ippipoildi 



™[eoi 



el iMjly). 



ce dernier s'adapte, et enfin par un ballon qui 
tout à la fois de réfrigérant et de récipient pour Îm 
liquides condensés. 

Pour favoriaar la condensation on entoure le ool 
et l'allonge de papier à filtrer, qu'on tient constam' 
nient mouillé ii l'aide d'un léger filet d'eau Eroida. 
Le plus aoiiveiit on entoure d'un liage mouillé II 
ballon placé dans une terrine et on arrose à l'aide 
d'un courant d'eau fourni par un vase â robmet 
placé au-dessus (fig. 36). 
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I Si la condensation se fait à une basse température, 
on entoure le hallon d'un mélange réfrigÉrant. 

On se sert aussi avec avantage du réfrigérant de 
Liebig, sorte de manchon qui entoure ie tube con- 
densateur et dans lequel circule un courant d'eau 
froide qui entre par une tubulure à entonnoir, 
placée i> la partie la plus déclive, et sort par i 
siphon silué à la partie supérieure (fig. 37.' 




e chauffage de la cornue se, fait à feu nu, au bain 
de sable ou au bain de liquide (eau, mercure, acide 
sulfurique, huile).' 

Pour la distillation à feu nu, de charbon ou de 
f&t, on pose la cornue sur un triangle recouvert 
d'une toile métallique et on fait en sorte que les 
parties soumises directement & l'action du feu soient 
mouillées par le liquide. On chauffe régulièrement 
et on évite uncébullitiou tumultueuse, qui projette- 
rail une partie du liquide dans l'allonge. 

Enfm pour éviter les soubresauts qui se produi- 
sent presque toujours avec les vases en verre, on 
lace diins la cornue un peu de sable, de verre pilé 
u quelques fils de platine. 

\ Pour la distillation au bain de sable, on entoure 
l cornue d'une couche plus ou moins épaisse de 
Ible très fln, disposé dans une chaudifere iiila'A'V6T>'i 
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de tôle. Ou enlève le sable à mesure que le lî^RP 
baisse duna la cornue. 

Enfin, pour la distillalloD au buiu-marie, on 
emploie des liquides dilïérents selon le degré de 
température qu'on veut produire. 

L'eau donne une chaleur de 100°, le mercure peut 
être facilement porté à laO° sans qu'on soiL incom- 
modé par ses vapeurs. Avec l'acide suKurique on 
atteint 200° et avec l'huile 300°. Dans ce genre do 
distillation,ilest indispensable de Qxer solidement la 
cornue soi ta l'aide de supports, soil à l'aide de cordes. 
On peut d'ailleurs augmenter le pointd'ébullitîon 
de l'eau en la saturant de quelques sels, tels que 
chlorure de sodium (108°), nitrate de potasse (115°), 
carbonate de potasse (133"), azotate d'ammo- 
niaque (180°). 

Enfin si on a besoin de distiller à des températures 
iul'érieures à 100°, on immerge la cornue dans un 
baitt-marie, à la surface duquel on verse une couche 
d'huile, qui s'oppose à l'évaporation de l'eau, et on 
observe la température à l'aide d'un thermomètre 
placé dans le bain-marie. 

Lorsqu'on veut séparer plusieurs liquides mélan- 
gés et dont le point d'ébuUition n'est pas le même) 
' on emploie la dUUUalion fractionnée. On note avec 
, soin k l'aide d'un thermomètre la température des 
. vapeurs, et dès qu'une augmentation notable de 
chaleur annonce un changement dans la nature du 
produit distillé, on remplace les récipients. 

Pour cette opération, on se sert aveu avantage dn 
tube à plusieurs boules de Wurtz. 



La sublimation est une opération qui cousiste ft 
réduire en vapeur une substance solide capable 4« 
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lerolatiliser sans décomposition, et dont on recueille 
r les vapeurs condensées à l'état compact, pulvérulent 
lu cnstallin. 
La sublimation est employée : t° pour séparer les 
^«orps volatils des parties qui ne le sont pas (acide 
lolque); 2" pour les pulvériser (caLomel) ; 3° pour 
Ijes purifier {camphre, iode, soufre) ; 4" pour les cris- 
talliser (hiiodure de mercure, sublimé corrosif). 
Cette opération s'exécute dans des vases k fond 




Mat (flg. 38) en terre, en verre ou en grès. L'iodure 
de mercure se sublime dans un petit tube fermé par 
an bont. Le campbre se sublime dans des matras à 
fond et â voiite surbaissée. Pour la sublimation de 
^^l'acïde henïnîque, on reçoit Tes viipeurs dans un 
^HMne en papier fort après les avoir forcées k traver- 
^^Her les pores d'une feuille de papier à filtrer, inter- 
^^Kosée entre le cane et le vase contenatit le benjoin 

^^H Dans les officines, on chauffe babil wft\WAwfev.V. »* 
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bain de sable afin de mieux diriger Tac lion de la 
chaleur. 

Dans l'industrie on obtient par sublimation : le 
calomel, l'acide arséuieux qu'on retire du mispikel, 
le soufre, etc. ; on chauffe dans des cylindres ou des 
chaudières en fonte et on reçoit les vapeurs dans des 
chambres refroidies où elles se condensent. 

Pesags st neBuiage. 

Poids et mesures, — Les unités de poids et me- 
sures employas eu pharmacie soûl le gramme elle 
litre avec leurs divisions et leurs multiples. La c 
naissance et l'emploi du système dâciuial étant deve- 
nus d'un usage régulier et obligatoire dans toute.5 
les partiesdelaFrance, depuis la loi du4,iuitletl837, 
et un grand nombre de puissances ayant adopté le 
même système, il n'y aurait pas lieu d'établir le' 
rapport esistant entre les anciens poids et mesarsR 
elles nouveaux, et entre les poids et mesures des 
autres nationalités et ceux ayant cours légal i 
Franre. 

Cependant comme ces connaissances peuvent être 
utiles pour la lecture des vieilles pharmacopées fran- 
çaises et quelques pharmacopées étrangères, noua. 
donnons ci-dessous des tableaux qui mettent ea 
présence lès deux systèmes : 
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Métrique 

1 onea ai.îS 30,59 

t/ÎOBCBOu 4Br« I5,fl! 15,30 

I groiou 7Î gains 3,M 3,§a 

S BCrupnlM DU M gnlgs 3.«0 i,S5 

I BcrapaUmi li giiini 1,30 l|iT 

«apport des différmls poids niédlcinaia ^.Irangrrt Mec le poids 

Ht. Cr. Cr. Gr. Gr.* 

Autriche 4!I>,D0» 3S.DDI 4,375 1.458 D,07] 

^;lf>*-';-';j 175,000 3I,!5I) a,9M t^SOl D,0fl5 

ApgleîTrre. '. ,! ! ! "'■'•* "■"'* ''"^ '■^'" "i"*^ 

Bi'ière 3M,000 30,000 3,750 f,î50 11.08S 

Hambourg , 

«r™terï:::;[ «"" ^»-«'^ '■'" '•"' «■'"" 

WurteinlMFE. . . ' 

Bsnu 358,578 Î!>,T15 3.7U 1.438 O.OSÎ 

SntdB 158.ÏÎ! Î9,fl8fl 3,711 1,237 0.063 

g^,j [ 860,784 Ï0,Î3Î 3,aS4 l.îia 3.061 

La livre de ces difTérenls pays se compose de 
5160 grains, et se divise en 12 onces; l'once con- 
tient 8 gros, le gros 3 scrupules, et le scrupule 
20 grains. Il y a, par conséquent, 480 grains dans 
une once, 60 dans un gros, el 30 dans un scrupule. 
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Dnns ces derniei's pays la livre se subdivise 
comme précédemment en onces, gros, scrupules, 
groins; mais le scrupule se partageant en 24 grain» 
uu lieu de 20, la livre contient 6 012 grains au lieu 
de B760. 

XesnreB da capacité. — Les seules mesures de 
capacité employées dans les pharmacies françaises 
sont le titre et ses divisions décimales, dont on fait 
rarement usage puisque les quantités sont toujours 
formulées en poids, et que d'ailleurs il est toujours 
facile de se rendre compte du volume d'un poids 
donné de liquide lorsqu'on connaît sa densité. 



< niM .. 



te mire (d il lime 






[.es pharmacopées d'Angleterre et des États-Unis 
prescrivant de mesurer les liquides, le tableau sui- 
vant donne le rapport des mesures de capacité 
adoptées par ces pharmacopées avec le litre et seft 
divisions : 



H esiste plusieurs substances que l'on presoril 
par cuillerées, verrées, poignées, pincées, etc. Ces 
expressions ne se rapportant à aucune mesuM 
gonreusement déterminée, laissent toujours planeir 
sur la dose des médicaments un peu d 'in certitude. 
Les médecins doivent en tenir compte quand ih 
emploient cette manière de formuler, mais il faut 
reconnaître que la cuillerée et la verrée resteront 
les seuls moyens pratiques de fractionner les liqui. 
des dont l'administration est confiée à la diligence 
des personnes qui entourent les malades. 
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Nous donnons en conséqnence un tableau destiné 
\ fournir quelques renseignements utiles sur ces 
'eurs approximatives : 

litation en poids des cuUteréet, verréea, poifnéet^ pincit», etc-, 

cnillerAe à enté d'eao commono it^rairitil i.. ii 

— ildesaort — — 10 

— nrdinsire — — - tS 

g» lerrie ^ultoul i 10 callIerËM ordlnorFoi, >o<t.... 150 

oigiiée du Mmenees (l'orfH èqnirout ù 80 

— — ilclin — 50 

— defaiino il« lin — -. (DO 

— do feuilles sèd.M de maoïa èqniraul " *» 

— — de chicop*8 — 10 

>ipcée dsaetmdc ndiDiDiUs FOmÙM. S 

— - do guimBUît î 

— — da tillnil morul^ i 

— dB froIU d'uiii.., i 

— - dB fenouil i 

— loWnoeaBBl W 

— le isune >Nil M 

Dosage des médicaments par gouttes. — On em- 
ploie fréquemment pour certains médicaments 
liquides le dosage à la goutte ; mais il arrive que 
sous l'influence de certaines conditions dépendant 
Boit de l'ouverture laissée pour l'écoulement des 
gouttes, soil du manque d'habitude, ce dosage n'est 
pas toujours régulier; le volume et le poids des 
^^outtes s'écoulant des flacons en usage dans les 
^Kharmacies peuvent présenter des ditTérencea nota- 
^Bles. Souvent aussi, l'écoulement inlerraittent du 
^Hliuide se transforme en un filet continu pendant 
^Bçr mesurage. Pour éviter ces inconvénients el 
^^Bbtenir une régularité que ne peiixetvX. 4owî\et i'^'^ 
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flacons Je dimensioas variables, on a proposé plu- 
sieurs instrumenLs connus sous le nom de complet 
gouttes. 

Mais si le poids d'une goutte obtenue avec la 
même compte-goutles est toujours identique poui 
un même liquide en ne tenant compte ni de f 
température ni de la pression supportée par ( 
liquide, circonstances qui peuvent amener des mo^ 
flcations sensibles dans le poids des gouttes, il li 
produit des écarts souvent considérables entre li 
poids des gouttes des divers liquides, et la deaBÎt 
et la cohésion de ces derniers sont les principala 
causes de ces variations. 

Les compte-gouttes ont reçu des formes diverses 
mais comme le poids des gouttes d'un liquide » 
lié au diamëtre extérieur du tube qui lui livre pu^ 
sage, l'action du diamètre intérieur se bornant h 
accélérer ou à retarder l'écoulement (Réveil), ef 
comme il a été démontré que ce diamètre exlérient 
doit être rigoureusement de 3 millimètres i 
donnerdesgouttesd'eaudupoidsdeScentigrammesj 
le poids des gouttes s'élevaul sensiblement de 1 3 n ■■ 
ligrammes par millimètre d'augmentation de dia* 
mètre (Lebaigue), il convient de donner au tubfl 
d'écoulement un diamètre extérieur constant et flx^ 
à 3 millimètres, si on veut obtenir un dosage } 
goutte toujours identique pour un même liquide. 

Le compte-gouttes adopté par le Codex sous 1 
nom de compte-gouttes nojtrtal est basé sur ce prin- 
cipe et présente les avantages d'une constructioa 
simple et d'un emploi facile. Il consiste en un tubl^ 
de verre, terminé par un ajutage à ouverture capil- 
laire, dont le diamètre extérieur doit i 
exactement 3 millimètres. Les liquides doivent s'* 
couler par ce tube, de leur propre poids et avec' 
régularité. 
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On considère l'instrument comme réglé, lorsqu'à 
la température de -hlS», 20 gouttes d'eau distillée 
pèsent 1 gramme à moins de "2 centigrammes près. 

Nous donnons ci-dessous le poids approximatif 
d'nne goutte de dilTérenls liquides qoi sont quelque- 
fois prescrils par cinq, dix, quinze et vingt gouttes. 
Les pesées ont été failea à une température voisine 
de -H 15° avec un compte-goultes dont le tube d'é- 
conlemeot satisfaisait à la condition sus-éuoncée. 



Poids dei gauli 
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rlstilllnble D^1,CC35... 



BfDlique omciiml D = I,S1 

— Jcw 

chlgrhydriqac 

■ pyJmhyilpique 

pliéulquD [ncii 



ilcooli» (liqueur d'HoffiBii 
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SoloUds chlanl, lu tir» 

— de chlorlifclnle d» morphine bu l/iO> et 

— d'iiolile d'irgenl, aa l/B-, an 1/4 et i pat- 

li«épil«. 

— doiuirnled'atropiDe.nilVlUO'eliiul/lOOD- 

— — de linr. — si sBloréo,.. 
Teintnra d'BConll [roiiUlB) 

— de belUdpna 

— de Cinlhiridn 

— - éliiérée '.'.....'.'..'. 

— ds cokhiquo {bulhe) 

- dodigiiiie,... '..^'.'.'^'.'-'.'^'. 

— d'Iode 

— de ■ciUe 

VlB de tolohiquB (bolb'e] 

- - («irBDcel 

— de Oreneche D^t,l)!S 

Vinaigre, à S p. iOO d'wfde réel 

Killlliqiie 



l est sonvenl nécessaire, dans les opérationB 
iharmaceuliques, d'amener xine solution à une 
' maitê déterminée, soit pour en obtenir la cristalli 
, Boit po.ur obtenir un état de concentration 
s identique, 
msité de certains liquides est, dans certaine» 
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tes, une indicalioa de leur pureté ou de leur 
coinpOBitioD. 

Les procédés sclenliliquea employés pour déler- 
miner la deusilë des liquides avec précision, n'étant 
pas rigoureusement indispeosubles dans la pratique 
et ayant l'inconvénient d'une exécution lente, on 
fait exclu si vement usage dans les laboratoires de 
pharmacie d'aréomètres à poids constant. 

Le plus ancien de ces aréomètres est celui de 
Baume, dont on se sert encore aujourd'hui, princi- 
palement pour les liquides doat le poidâ spécifique 
est plus f^rand que celui de l'eau. 

Les points fixes de ce dernier instrument sont 
déterminés de la façon suivante : le llotteur est 
lesté de telle façon que le point d'aflleurement dans 
l'eau distillée, à la température de +13,",^ centi- 
grades, se trouve à l'extrémité supérieure de la tifie: 
ce point d'affleurement est marqué 0. Le deuxième 
point d'affleurement nécessaire pour fixer U 
langueur d'un degré est déterminé par l'immer- 
fiion de l'instrument dans une solution composée 
de 83 parties d'eau distillée et de IS parties de sel 
marin très pur et très sec, l'opération étant faite à 
la même température que pour l'eau distillée. Lu 
longueur de la tige comprise entre ces deux points 
est divisée en 13 parties égales dont chacune con- 
stitue le degré de l'aréomètre de Baume. La tige 
étant supposée cylindrique, on prolonge les divisions 
équidis!antes au-dessous du degré l!i, et l'on pousse 
ce mode de partage jusqu'au 7S= de^ré. 

D'après l'usage auquel on destine l'instrument 
fondé sur la graduation de Baume, on le construit 
<le telle fai;ou que sa lige ne comprenne qu'une 
partie plus on moins étendue de l'échelle; il reçoit 
iilors les noms de pàse-set, de pise-acide, de pisé- 
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Mais les aréomètres doivent être abandoaafl 
seulement à cause de la graduation qui est arbi- 
traire, mais surtout dos défectuosités qui existent 
dans la construction de ces instruments livrés [i 
le commerce. 

Le Codex a substitué, pour tous les liquides. Ut 
deiisimétre de Brisson li l'aréomèlre de Baume. Le! 
densimètres sont des instruments qui appai-tienneot 
aussi à la classe des aréomètres & poids conslanti 
mais ils sont construits et gradués de telle façoB» 
que le point d'affleurement représente la densité dit 
liquide dans lequel ils sont immergés. 

Dans les densimètres destinés aux liquides plnl 
denses que reau,le point d'affleurement dam " 
distillée à +4° se trouve vers le sommet de la tïgi 
et il est marqué 1000. Les divisions tracées au-du 
sous de celle-ci sur la tige correspondent é. dâ) 
densités croissantes par miUiimen ou cuntièmes is 
puis 1000 jusqu'à -2000. 

Ainsi, un liquide dans lequel le densimètre a'ei 
foncera jusqu'au point d'affleuremeiil marqué' 12flii 
aura pour densité, 1,261, l'eau à +4° étant prisi 



poui 



mité. 



On peut dire également que les divisions de l'U 
strument donnent le poids réel d'un litre de liquide 
le point d'affleurement dans l'eau distillée corre 
pond t 1000 grammes, c'est-à-dire au poids d'til 
litre d'eau h -{-i°. Si le liquide que l'on examia 
marque 1261, cela veut dire qu'un litre de ci 
pèse 1 kilogramme 261 grammes. 

Cette dernière manière de considérer les indicit 
lions du densimètre permet de vérifier avec promp 
titude et sûreté la bonne construction de l'instru 
ment, avantage qui lui est propre. 

Ou trouve dans le commerce, pour quelque 
solutés, pour les sirops par exemple, des densiuiè-* 
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très portanldeux échelles juxtaposées : sur Tune est 
marquée la densité; sur l'autre sont inscrits les 
degréscorrespondants, déterminés suivantle système 
do graduation adopté par Baume. 

Le tableau suivant indique les densités correspon' 
dant aux différents degrés de Taréoinètre de Dauraé 
avec le poids du litre pesé dans l'air. 
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On a fiiit usage eu France de plusieurs 
d'arëomëtres pour les liquides dont le poids sp^ 
flque esl plus faible que celui de l'eau; ils âtsiej 
désignés sous les noms de pèse-esprit, pâee-alcoît 
pèse-élher, etc. Tous ces instruments plus 
défectueux sont aujourd'hui remplacés par les A*) 
siroètres et par l'alcooniètie centésimal de 6q 
Luamc, dont nous allons brièvement indiquer 
principe elle mode d'emploi. 

L'instrument désigné par Gay-Lussac sous le t» 
A'alcoométre oentémnat eat, quant à la forme, 
oréomÈlre ordinaire à poids constant. Son échelle i 
graduation est établie à + 1^" du thermomètre oe: 
tigrade. Elle comprend 100 parties ou degrés ; le 
correspond à l'eau pure, la division 100 à. raJea< 
absolu, et chaque degré représente en volume l/ll> 
d'alcool absolu. 

Comme l'alcool et l'eau se contractent par lei 
dissolution réciproque, comme de plus la contractid 
varie suivant les proportions différentes de cfaacu 
de ces liquides mélangés, les divisions de cet instri 
ment ne sont pas équi distantes. 

La méthode suivie par Gay-Lussac pour établir 1 
graduation de l'alcoomètre centésimal consiste : 1* 
lester le flotteur; 3° k fixer les divisions non éqii 
distantes de la tige. Pour la première opération, J 
réglage du lest doit être tel que le point d'anieun 
ment dans l'eau distillée à -(-15° soit situé t 1 
partie inférieure de la tige cylindrique : c'est le 
le point d'affleurement dans l'alcool pur se Iront 
vers le sommet ; c'est le 100. 

On détermine expérimentalemenl, à la 
température de -(-13°, les points d'aflleurement di 
flotteur dans les liquides contenant en voluiD 
90, 8U, 70..,. 30, 20, 10 parties d'alcool absolu et le 
quanl^ilés n, n', h".... d'eau distillée nécessaires pou 
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faire 100 volumes de chacun des mélanges. Les 
valeurs n, n', n", etc., ont été déterminées dans des 
tables qui pourraient être utilisées. On préfère ne 
pas recourir à ces tables et ajouter directement à 
l'alcool les proportions d'eau qui, en s'unissant à lui, 
forment JOO voluigies du mélange t la température 
indiquée. 

A partir du degré 100, les points d'affleurement 
dans les neuf mélanges indiqués sont marqués 
90, 80, 70..., 30, 20, 10. On remarque que les inter- 
valles entre les points de division diminuent de 
100° à 30°, et dugmenlent sensiblement de 20° i 0°. 
Les longueurs de l'échelle comprises entre deux 
numéros sont partagées en dix parties proportion- 
nelles. Te! est le principe de la construclion de 
l'alcoomètre centésimal étalon. Au moyen de cet 
instrument, on établit par comparaison l'échelle des 
alcoomètres qui sont utilisés pour les besoins de la 
pharmacie. 

Lorsqu'on plonge l'alcoomètre centésimal dans un 
alcool quelconque à ta température de +13°, le 
degré correspondant au point d'affleurement indi- 
que, en cenlièraes et en volume, ta composition du 
liquide eu alcool absolu. Supposons que l'instru- 
ment s'enfonce dans un alcool jusqu'au trait mar- 
qué 56''i-|-15', cela signifie quel litre de ce liquide 
renferme 560 centimètres cubes d'alcool absolu. 

Les indications de l'alcoomètre ne sont exactes 
que pour des mélanges ne renfermant que de l'alcool 
et de l'eau, et que pour la températu(je de + to", à 
laquelle l'instrument a été gradué. Si la température 
est supérieure à -f-15», la densité du liquide dimi- 
nuant, le point d'immersion est situé plus haut sur 
la tige; la force alcoolique résultant du degré centé- 
^HfflaJ est portée au-dessus de la valeur; c'est l'in- 
^Mrse qui a lieu si la température est inféT\.e\t\e a. 
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+ 13°. Lors donc que l'on veut connaître par l'alcoo- 
mètre centésimal U composition d'un mélange 
d'alcool el d'eau, il est indi5peDsa.bIe, soit d'opérer 
à la température de -|- 15°, soit, et c'est là le moyen 
pratique, de recourir aui tables de correction pa- 
bliées par Gay-Luasac dans son Instruction pour 
l'alcoomèlre centésimal. 

La table de la ^orce réelle est trop étendue pour 
que nous la reproduisions ici; nous en avons extrait 
seulement les indications qui peuvent être souienl 
utiles au pharmacien : ce sont celles qui correspon- 
dent k la force réelle de l'alcool dont l'emploi se 
trouve prescrit dans différentes préparations médi- 
camenteuses. 

L'aréomètre de Cartier ne diffère de l'aréomètre 
ou pèse-esprit de Baume que par une légère modi' 
flcalion de leur échelle. Le point d'afUeurement 
correspondant à l'eau pure est marque 10° dans lei 
deux instruments, mais le 30" degré de Cartier 
correspond au 32 de Baume, de telle sorte que l'es- 
pace qui, dans l'aréomètre de Raumé, se trouve 
divisé en 22 degrés, est divisé en 20 degrés dans celui 
de Cartier. 

Le Codes a supprimé les indications dea degrés 
de Cartier pour les liquides alcooliques. Néanmoins, 
comme il peut élie utile de connaître la correspon- 
dance de l'alcoomètre centésimal et de l'aréomètre 
de Cartier, nous la présentons dans le tableau 
établi par Gay-Lussac, auquel nous joindrons dans 
une troisièrat colonne l'indication des densités qm 
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Le thermomètra exclusivement adopté par lé 
Codex, pour l'évaluation des températures, est 1» 
thermomètre centigrade. Les thermomètres 
Réaumur el de Fahrenheit étant encore en usage dtmc 
plusieurs contrées, le tableau ci-après permettra d» 
convertir leurs indications en degrés du thermiv» 
mètre centigrade. 
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Tableau cùmparatif de» thermomètre» centigrade^ Béaumur 

et Fahrenheit. 
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On donne le nom de pulpes à des médieameiiU de 
consistance molle ou pâteuse, formés par le mé- 
lange des parties tendres et charnues des végétaux 
et obtenus à l'aide des divers procédés de pulpation 
(page 28). 

Les pulpes sont constituées par les sucs, les cel- 
lules et les vaisseaux des plantes. Le tissu lîbreui 
n'y rentre que pour une très faible part, en raison 
de sa consistance souvent dure et ligneuse, qui ne 
lai permet pas de se diviser sans l'action du pul- 
poir, de manière à traverser les mailles d'un tamis 
de crin. 

La composition des pulpes est très complexe 'et 
varie avec la nature des substances qui les foumis- 

On prépare les pulpes à froid en contusant au 

mortier, en rdpant ou en laissant fermenter les 

substances d'une consistance assez tendre et en les 

faisant passer ensuite k travers un tamis Je crin; 

chatid eu soumettant à ta vapeur de l'ean 

F bouillante, en faisant digérer dans l'eau chaude les 

I substances demi-sèches ou sèches et ne s'altérant 

^8 par la chaleur. 
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Les pulpes s'altèrent assez rapidement malgré la 
et doivent être préparées au moment du 
1, On évite en partie cette altération en sau- 
I poudrant la surface de la pulpe d'une légère couche 
de sucre pulvérisé. Les pulpes de casse et de tama- 
rin seules se conservent très bien. 

A l'élat récent les pulpes renferment toutes les 
parties actives de la plante qui a servi à les prépa- 
)t sont employées en application eiterne ou pour 
l'usage interne, soit en nature, soit sous forme de 
\ conserves ou d'électuaires. 

PnlpB St Darons. 



I 



puL^ie an moyeD àe U irUpi 



Pulpe de «linë. 

Fnullo fnlcbi» de ciguô. (j. V. 
RtduiSEï les fuuilleB bu pUe Bue, 



4^]>arm do mi?[nel«s pulpna d 
Fnlpe de prunewi. 

d'mujusqu'i Fiuniillis»aiiMit 



d'enu à ÏB cliâem 

quaod la mu» »ra rarpoUie, pal- 



Les substances ayant subi à l'aide des divers pro- 
cédés de pulvérisation une division en particules 
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Bltrès fines se présentent sous une forme nouvelle à 
~ laquelle on donne le nom de Poudre. 

C'est grâce â cet état, qui ne modifie en rien la 

constitution chimique et les propriétés mëdiciuaies 

des corps, que la plupart des substances peuvent : 

.. i» être administrées sous une forme commode, sûre 

l|-et el'Qcace, 2° se laisser pénétrer facilement par 

Tles dissolvants que l'on veut charger de leurs prin- 

' blés, 3° se soumettre à des mélanges 

Les poudres caustiques ou flcres, telles que celles 
d'iode, de sublimé, nedoivent être ingérées qu'après 
avoir été mêlées exactement h des poudres inertes, 
ailn d'éviter que leur action ne se manifeste sur un 
point limité des voies digestives. 

Les poudres ne présentent pas toujours la couleur 

^dea corps qui ont servi â les préparer ; l'aioès pul- 
vérisé a une couleur jaune d'or, tandis qu'entier il 
est vert bouteille ; le cinabre, de rouge foncé devient 
Termillon éclatant parlapulvérisation; les gommes, 
les résines pulvérisées sont plus pâles et les métaux 
plus foncés. La saveur et la solubilité du co'ps sont 
même parfois diminuées, sans qu'on puisse eu ex- 
pliquer la cause. 

Conserration des poudres. — Un assez grand 

nombre de poudres étant rapidement altérables, on 

I ne doit pas les préparer en grande quantité â la fois, 

Iflfln de pouvoir les renouveler fréquemment. 
Les poudres altérées ont perdu leur couleur et 
sont devenues insipides et inodores. 
Les poudres pour être conservées doivent être 
tenues très sèches, à l'abri de l'air, de l'humidité et 
de la lumière. Pour cela, un les renferme dans des 
vases à parois opaques, qu''oR tient toujours bou- 
chés hermétiquement et qu'on place dans unlieu sec. 
On peut avec avantage chauffer les poudres, â 
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l'étuve avant de les mettre en flacon, alla de les 
priver de rhumidité qu'elles ont pu absorber. 

!■ Paudren âimplei. 

L Dana la préparation des poudres, on lient compte 

■ des règles qui ont été indiquées aux chapitres con- 
Haacrés b. la pulvérisation, à ta tamisation et & la 
^séparation des poudres. 

W C'est à l'opérateur à choisir le procédé de piil- 

■ vérisation et de tamisation qui convient le mieux a 

■ ]a natui'e de la substance qu'il veut pulvériser et au 
rgenre de poudre qu'il veut obtenir. 

■ Certaines substances exigent pour se pulvériser 
Bnn traitement préalable qui sera décrit plus loin 
KftTec tous les développements voulus, mais dont il 
test bon cependant de dire ici quelques mots. 

Le Colombo, la rhubarbe, l'ipécacuanha, la va- 
lériane, le quinquina, la cannelle, un grand nombre 
de racines et d'écorces doivent être séchés à l'étuve 
chauffée h 40° avantd'être soumis â la pulvérisation. 

La f^omma arabique, l'opium, la graine de lin, la 
coloquinte, la scille, le cousso, les feuilles de bella- 
done, de ciguë, de jusquiame, de tabac, de slramo- 
nium, etc., doivent être sèches également à 40°. 

Le safran, les feuilles d'oranger, de coca, d'euca- 
lyptus, de rue, de sabine; les fleurs de camomille, 
de pyrèthre, de rose rouge, les fruits d'anis, de 
badiane, de carvi, de cévadille, de cubèbe. de phel- , 
landrie, de semen contra; la gomme ammoniaque, 
l'asaftetidu, l'euphorbe, la gomme-gutte, la acam- 
monée doivent être desséchés à 25°. 

Le salep doit être séché à l'étuve cbauirée à SO', 

après une macération de vingt-quatre heures dans 

l'eau froide. Le riz doit être d'abord lavé à l'eau 

froide, puis mis à macérer également dans l'eau 

t froide pendant vingt-quatre heures et enfln jeté sur 
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nnetoileeiiLretenueliumiUe jusqu'à ce qu'il devienne 
opoque et friable. On le sèche, on pulvérise dans un 
mortier en marbre ; on cbauffe à l'étuve à 40", celte 
première poudre et on termine la pulvérisation, 

La noix vomique est exposée à la vapeur de l'eau 
bouillante jusqu'à ce qu'elle se ramollisse; on la 
divise ensuite en tranches et on la pulvérise. La fève 
de Saiut-Ifjnace est soumise au même traitement. 

^0^ bat les éponges et on les torréfie avant de les- 
pulvériser ; les os de seiche sont ratisses. La poudre 
i'yeux. d'écrevisse, de corail, est lavée à l'eau bouil- 
lante pour enlever les matières animales. 

Pour la poudre d'ipécacuanha, on ne doitrecueillir 
que les trois quarts du poids total de la racine 
employée. 

Un certain nombre de substances fournissent des 
produits ultimes à peu près inertes; tels sont : les 
racines fibreuses, les feuilles coriaces, les tiges rigi- 
des, les fruits des ombellifères. 

Mais, pour ues poudres, !e Codex n'a pas indiqué à 
quel moment l'opération devait être arrêtée: on re- 
jette les derniers produits dès qu'ils sont inodores et 
iDsipides. 

Le (legréde ténuité des poudres est assez variable. 
Les poudres di gentiane, de ratanhia, de riz, de 
quinquina, de cannelle, etc., doivent être passées au 
tamis deaoien°140; les poudres de rhubarbe, d'i- 
pécacuanha, de noix vomique, de valériane, de 
feuilles de belladone, de digitale, de scille, de pyrè- 
thre, etc., au lamis de soie n° 120; tes poudres de 
salep, de safran, d'agaric, de caatoreum, au lamis de 
■oie n" 100; les poudres de cantharide, de charbon, 
de scamraonée, de fougère mâle, etc., au tamis 
de soie n" 80; les poudres de cousso, de 
d'ombelliféres, de muscade, de camphre, au tarai 
de crin n" 1 . 
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Enfia sous le nom de poudres granulées on préparé 
dans le commerce des poudres plus ou moins gros* 
siêres sans mélanfje de poussière et donnant des 
macérations et des inTuaions limpides. 

Mais la composition de ces poudres varie ave 
degri5 de ténuité, et par cette tamisationfractionnéo: 
& laquelle on soumet les poudre;, l'homogénitâ dit 
produit est rompue, et les poudres les plus finU- 
s'enricLissent en principes actifs au préjudice dôS-' 
autres {voy.Tamisation et séparation des poudres)/ 

Le Codex de 1866 avait classé les poudres simpléi 
d'après leur origine végétale, animale ou minêi^, 
et à leur tour les poudres végétales d'après la partie 
de la plante qui les avait fournies. 

Les exemples qui suivent sont pris dans le Codex 
de 18B4, parmi les poudres les plus usitées, ou 
parmi celles exigeant un traitement préalable 
spécial. 
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nu (carbonute de polasse); 
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75 Tamiser les poudrea de temps en temps, pour 
liétablir l'homogÉoéité, lorsque la poudre composée 
renferme des substances de densité différente. 
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déUllB- 
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Poudra da chlor&te de pi 

Meltai ea pnudre par Irit 

dins un mwlicr en porcel 






Les poudres composées sont des mélanges inUmes 
d'un nombre plus ou moins grand de substances 
médicamenteuses pulvérulentes, et sont employées. 
en nature ou servent de base k des électuaires. 

Voici quelles sont les règles qu'on doit adopter 
dans leur préparation : 

1" Réduire séparément chaque substance 

2° Donner & chaque poudre le plus de ténuité 

possible afin da pouvoir obtenir un mélange homo- 

3° Porphyriser les matières minérales; 

4° Pulvériser les substancesmolles (vanille, aman- 
des), par intermède, à l'aide des éléments plus secs 
faisant partie de la poudre composée; 

5° N'ajouter qu'au moment du besoin les corps 
déliquescents (carbonate de potasse); 

6" Mêler toutes les poudres' simples au mortier 
et faire passer le mélange â travers un tamis de 



7" Tamiser les poudres de temps en temps, pour 
.établir [■homogfuéité, lorsque la poudre composée 
ienferme des subatancea de densité différente. 
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rifle leï 9UCS dont elle précipUo et les matière 
suspension et une grande partie des matières colO' 
rantes. Mais nne dépnralion obtenue de la sorts 
enlève aux sucs nne partie notable de leurs prin- 
cipes actifs et chasse les huiles volatiles, aussi se 
oontente-t-on de les filtrer au papier en réservant 
la chaleur pour les sucs destinés à la préparation des 
sirops et des extraits dêpnrés, non aJtérables par la 
chaleur. 

Pour préparer les sucs aqueux, on pile les plantefti 
dans un mortier de marbre ; on exprime à la presse 
et on. Dltre au papier ou on clarifie par la chaleur. 

3° Sucs sucitËs. — Les sucs sucrés sont caracté- 
risés par la présence de matières sucrées (saccha-; 
rose, glucose, mannite, etc.) et sont fournis par de> 
racines, des rhizomes et les fruits de certaine^ 
plantes, ainsi que par les tiges de plusieurs gra- 
minées (betterave, carotte, melon, ananas, canne, 
mais, érable, etc.). 

Les sucs sucrés renferment très peu d'acida 
libres ou de sels acides. 

Outre les matières sucrées, ils renferment de l'al- 
bumine, de la pectine, de la caséine, des sel» 
(malate et oxalate de chaux). 

Les sucs sucrés sont très altérables et sub 
rapidement la fermentation acide et la fermentation! 
visqueuse qui donne naissance à une espèce d(t 
substance raucilaginense qui rend les sucs niants. 

Les matières sacrées paraissent prendre naissanca 
dans les végétaux par l'action du tannin sur l'ai 
ou encore par suite de l'élahoration de la sève danf 
l'acte de la végétation. 

On prépare les sucs sucrés en r,-lpant les racines 
qui les contiennent et en soumettant la pulpe à l'ac- 
tion de la presse. On clarifie par la chaleur qui 
coagule les principes albuminoïdes. 



sucs. 



m 



^ciDBs. — Ces sucs exclusivement fournis 

r les fruits sont d'une saveur acidulé due ù. la pré- 
1 d'un acide libre ou d'un sel acide. La nature 
t acide est variable. L'acide tartrique se ren- 
contre dans les raisins, le tamarin; l'acide citrique 
dans le citron et l'orange; les deux réunis dans la 
cerise, la framboise, la groseille; l'acide raaiique 
dans les pommes, les poires, les sorbes; l'acide acé- 
tique dans les pointes d'asperges ; enfin l'acide 
oxalique dans l'oseille. 

Les sucs acides tiennent toujours en dissolution 
un principe sucré qui est tantôt du sucre interverti, 
tantôt du sucre de canne ou un mélange de ces deux 
aortes. Les sucs acides renferment, en outre de la 
pectine ou gelée végétale, des matières colorantes, 
des éthers qui communiquent aux sucs des odeurs 
agréables. 

La pectine est un corps neutre dérivé d'un prin- 
cipe immédiat appelé petfose et analogue à cellolose. 

Ce sont les acides qui transforment la pectose en 
pectine pendant la maturation. 

La pectine est incristallisable, incolore, insipide, 
soluble dans i'eau à laquelle elle communique une 
consistance visqueuse. La fermentation pectique 
transforme la pectine en acide pectique. 

D'une manière générale, les sucs acides se prépa- 
rent en écrasant les fruits sur un tamis de crin ou en 
les divisant à la râpe si leur tissu est compact, en 
exprimant le marc à la presse et en clariliant les 
sucs en les exposant à un léger mouvement de fer- 
mentation, qui précipite une grande portie de la 
pectine en acide pectique et qui transforme une 
partie du sucre interverti en alcool et en acide car- 
bonique. On doit arrêter la fermentation dès que le 
' 'bc est suffisamment éclairci pour traverser aisé- 

mt les liltres. 
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Conaervalion des sucs aqueux. — Les sucs, même 
clarifiés, exposés au rontact de l'air, se conserrenl 
irèa mal et ne tardent pas à s'altérer, Le mieux est 
de les employer, auasitôl faits, à la préparation des 
sirops, à laquelle ils sont le plus souvent destinés. 

Mais (iaas le cas où on désirerait les conserver sa 
nature, on aurait recours aux procédés suivants : 

1° Emploi de l'huile.'^ Cette pratique consiste 4 
reuiplir la bouteille de suc autant que cela est pos' 
sible et k ajouter ensuite pai'-dessus une petite 
couche d'huile d'œilletle. On bouche à l'aide d'un 
bon bouchon de liëge et on consei've les bouteilles 
debout. 

2° Mutisme. — On brûle dans le col d'une bouteilla 
remplie de suc une petite mèche soufrée et on 
bouche immédiatement sur le gaz produit. 

3" MÉTHODE d'Appert. .— Les bouteilles remplie^, 
jusqu'à la naissance du col sont bouchées Ix l'aide 
d'un bon bouchon de liÈge, qu'on maintient a 
fil de fer ou une ficelle en croix. Les bouteilles, en* 
tourées de pallie ou de foin, sont placées debout oQ 
couchées dans une grande bassine. On verse de l'eau 
dessus ; on chauffe, et dès que l'ébullition a duré de 
]2à1S minutes, on cesse de chaufTer; ma 
relire les bouteilles qu'après complet refroidisso^ 

On trouve souvent un certain nombre de boa« 
teilles brisées; ce qu'on évitera en se servant dsl 
bouteilles en grès ou à vin de Champagne. 

On a conseillé aussi de ne boucher les bouleilletu 
qu'après l'ébullition ou d'introduire le suc bouillanÇ 
dans les bouteilles préalablement chauffées. 

Ces divers procédés ont pour résultats : l'de parar' 
lyserles ferments qui se trouvent naturellement di 
les sucs; 2" d'empêcher que de nouveaux germes j 
soient introduits par l'air; 3° d'éviter le contact { 
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MÉDICAMENTS OBTENUS PAR SOLUTION 



Les tisanes sont des médicaments ayant toDJou] 
i'eau pour excipient, peu chargés de principes médi^ 
camenleux et destinés à servir de boisson habituelle 
aux malades. 

Dans la préparation des tisanes le cboii de l'eai] 
présente une grande importance : Les eaux chargéef 
de sels calcaires [eau de puits) doivent être rejette 
parce qu'elles durcissent les matières végétales el 
peuvent donner un mauvais goût aux tisanes. 

Enfin, les sels calcaires peuvent précipiter 0( 
empêcher la dissolution de certains principes. 

Selon la nature des substances qui entrent dani 
leur composition on a recours, comme moyen de di» 
solution, àla solution simple, àla macération, & l'iD' 
ftision, à la digestion ou à la décoction. 

C'est par solution simple et à froid qu'on obtieiâ 
la tisane de miel, de gomme et de réglisse & Iq 
Rlyzine. 

La macération est indiquée lorsque les mêdioa 
ments sont altérables par la chaleur ou qu'ils cëden 
facilement à l'eau leurs principes actifs sans rintç 
vention de la clialeur; il en est ainsi pour les tiaaa* 
de gentiane, de quassia, de rhubarbe, de régliil 
avec la racine, de goudron. 
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I TISANES. (03 

On a très souvent recours à l'infusion dans lo pré- 
paration des tisanes. On jette de l'eau bouillante sur 
la substance convenablement divisée, s'il y a Heu, 
placée dans un vase pouvant résister à une éléva- 
tion brusque de température. On prépare par infu- 
~ lion les tisanes de feuiLies et de Heurs qu'on laisse 

ifuser une demi-heure et les tisanes de racines et 
'tfécorcea qu'on laisse infuser pendant deux heures. 
L'infusion a l'avantage de ne pas déterminer la dis- 
Golotion des principes amylacés et de donner des 
tisanes presque toujours assez limpides. 

On ne prépare par digestion que les tisanes de 
Misepareille. La température, sans atteindre 100°, est 
piaintenuepluslongtempsàun degré assez élevé pour 
nue les tisanes ainsi obtenues soient un peu plus 
chargées que celles obtenues par infusion. 
1 La décoction n'est appliquée qu'aux substances 
Késineuses : gayac, jalap, ou amylacées : orge, riz, 
Bruau, lichen. On prépare encore par décoction les 
Ksanes de chiendent, de carragiheen, de fruits 
Biectoraux. D'une façon générale la décoction ne 
ponne que des tisanes défectueuses. 
Y Si plusieurs substances de composition et de solu' 
Klité différentes se trouvent réunies daus la formule 
Sfune tisane, on doit traiter chacune d'elles par le 
Senre de solution qui lui convient. -De plus, les addi- 
Ëons de sels, de sirops, ne doivent être faites qu'a- 
près que la liqueur a été passée. 

■ Les produits qu'on fait entrer dans une tisane doi- 
vent être mondés et choisis avec soin. On les divise 
■sspz souvent en une poudre grossière, afm qu'ils 
■Oient mieux pénétrés par l'eau, qui doit être aussi 
Beu chargée que possible de sels calcaires. 

■ Les principes que les substances médicamenteuses 
■Ment â l'eau dans la préparation des tisanes sont 
^Be variables et dépendent souvent du mode de dis- 
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solulion. Quoi qu'il en soit, les suivants sont ceux 
qu'on rencontre le plus souvent duns les tisanes : 
acides et alcalis oi^nniques, libres ou combinas, 
sucres divers, gommes et mucilage, albumine dans 
tes tisanes préparées t froid, amidon dans certaines 
tisanes préparées par décoction, tannin, enfin deS' 
principes eitractifs. 

Pour rendre les tisanes plus agréables on les êdul- 
core, après les avoir passées, avec du sucre, de la 
réglisse, de la gtyzine, du miel ou des sirops inédica- 
menleux. 

Les tisanes s'altérant rapidement ne doivent être 
préparées qu'au moment du besoin. 



TISANES IHSCBITES AU CODKK. 


TlSUt il«iDlel{hidraa>eJ). 
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Pllln diuoud» (Ancien Codei). 




TiMM d« gomiiM. 
K.« dl-liU*. ?md8 .. lUUO 


Tfsuw d'onniar. 

CfuillM d'nnn^r gr. 1 

Fiilei mfflwr pendonl unedaml" 
heure at pauci. Prépara de 1» 


Failna disioud» i Traiil et peasei. 

TlauiB d6 rêillssa. 


KÛrdi<iiiii(rroid<i..f.. ma 
TtMCB da gsaHua. 

nnciiwmnliuieinnsilB. sr. a 
Ebu di>litlé» (roide INO 


Arnica [Bears). vk,u. 

UBniainiJJe. Sureau (0»»]. 
i:pqUBli.ol. Tu«[l^. 
Fleuri pec [orales. 


fnUct marbrer uendunt * bcur<» 

etp«»(,-F'. J.™. liunedB^ 

QuMlillinari, HhuborbD, SiiDB- 


Lci liunfls d'araica, bsuiOiiai 
«treliilr^s.i.j,.liifr. 


Ttsuwdar«Klisu. 

RiSlli»» n>ll»^ el inmée. 111 
E.U diBUIIfD froide 1000 


TiBue d« bonrraeha. 
FcvilleB stebei de bour- 


Eaudi,lLil6eioom»ni^.f.. lOW 



icf pcDduit UDe demJ 
.... .... Un. 



LDS da upantlre. 



fasser, laisser déposer et dé 



Orge perlé la 



qn'U soil crcvâ et que le liquide 
aoil réduit fi uniitra. Lufiïea rapo' 
ser et passer i ri^timiiaE, P. do m. 

Gniau. Rii. 

Tfsane de Ilcben d'iilude. 



psi^o {racino). Fraiaier (racinol. 
Bée. PiUbdco. 
'^do o'^ (boufgeon). 


Hellei le liclixa dîna l'eu 
cbauffei jusqu'à fballiMon; r^el 

Faan rroide et remetlei-la buf 
feu avec use quanliU d'eau su 


llMiiB de safran. 


Il di*liil*a bouillante.,... 100 


sane. Puaoî. 


FaileKmfaser pendant one demi- 


Hune di cUcndent. 


Tisane da tamarin. 


Cl.iendenlcodp<! gr, 

EHudislilliSe Q. 


pede tamarin gr. lù 

l ditlilli<«beuillaDte.... lOM 


Faites bouillir le cblendent p 
dant une demi-bcuro dans e 


*hja., lusaei eu conKcl une 
^ d°è ïï^o'lis^Ba d"™ie. 


(1. s. pourirfilenirlOOO Kraiiiin 








Eau ifutOliie Q. 


■epu^i'lle fendlio et 


Kailea bouillir pendant IQ luiii 




lilradeli«ue1p^ei. ™ 


• un pru plus d'un titre d'eau, 


ilBue de frnlli pccieram. 


le nr la fou el au momeat où le 


Fruits peeloraui.... g'- 
Eau dilUUle (J. 
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Enleioi lue nDjsui des dstles, 1 TlUnc de KU>D- 

ineîseï 1« injutas «t I» Dgum, q,^ „ja {hoi»).... gr. » 

faites bouillir pendinl une demi- g^J dinlilléB ... .T , 0- 8. 



Apoièmes. 

Les apozÈmes soiil: des priiparationïî magistrales, 
qui ditt'èrent ûea tisanes en ce qu^elles renrernient 
une plus grande quantité de principes méd 
teux, et en ce qu'elles ne servent pas de 
habituelle aux malades, à cause de leur goût soi 
Tent désagréable et de leui' action beaucoup pli 
énergique. 

Les ajioïèmes tiennent le milieu entre les tisanes 
et les potions; on tes prépare en suivant les règles 
générales adoptées pour la préparation des tisanes 

Les apozèmes, s'altérant très rapidement, ne doi- 
vent être préparés qu'au moment du besoin. 



Phoiphatc Irirok 
Uie de piin de I 

Sacre blanc. . . . 
Ean de Qatr d'or 



INSCRITS AU CODES. 

tpoiâme iRifttIt {I 



lOUiin iiec un peu plu» d 
11 àgltaot contlnucllemeiil 



ur d'OFUinr, 



CiLrpa CQapé par Lmuche., n* 1 
Esufroido gr. l»Jî! 

Apoieme porgatU, 




IpDiiiiu d'éenrce de nwlna ds 



ai IBO ^ramm» da produis. 

TUug de rslti. 



' Ilsue d'oulUe composés 
* (ïonllloii «m berlMa]. 
Mil, rmtcli. d'oHUlo. gr. 4< 
Nifli» tnlobcs de lillus. . îi 
fffOa htleha de cerreuil . Il 



Apoiânu fudortSqna. 
\a d« giLyBf rflpé-., gr» 



EaudislilM« Q. V. 

euviroQ ; «jouis la sidHplreille. I« 

ditposiir it ik^caulBi pour obUÔir 
ll!l«d'»poi6mo. 

Apotému ds conuo. 



Booniana (En 



«]. 



1 donne le dodi de bouillons à des boissons 
nt en dissolution les parties solubles dans l'eau 
fl la chair des animaux. 
On divise les bouillons en alimenlaires el ea mé- 
dicamenteui. 

Ces derniers doivent seuls nous occuper, en raison 
de leurs effets à la fois thérapeutiques et alimen- 
taires. 
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Dans la préparalioo des bouillons on doit: 1" faire 
usage de viande fraiolie, provenant d'animaiiic tués 
en parfaite santé; 2° enlever les matières étrangérea ■ 
ou les parfies inutiles; 3" chauffer à feu nu o 
bain-raarie jusqu'à parfaite cuisson; 4' D'ajouter les 
plantes qui entrent dans la composition de quelques' 
bouillons que vers la fin de l'opération. 

Les bouillons se conservent mal et ne doivent pas 
être préparés plus de deui jours à l'avance. 



BdhIUiid de mn. 



Bontllon Se lltmconi. 



lioilide M» Hlroidi, Prjpsrei i 

HoudaTiniL Greuoumo. 
Pddsl. Tortue. 



.1 le MPi 






tmniiloiu. 

On donne le nom d'mulsions à des liquides 
d'apparence laiteuse, préparés en divisant des s 
menées huileuses au moyen de l'eau. Les émulsionï 
sont constituées par de l'huile tenue en suspeDsion< 
à la faveur de la matière albumineuse des semences. 
Toutefois, dans quelques semences très mucilaf[ii 
neuses, telles que le lin par exemple, la suspension 
de l'huile est attribuée en grande partie à l'actioa 
du mucilage. 

Pour préparer une émulsion, on débarrasse les 
semences de leur épisperme en les laissant tremper 
quelques instants dans l'eau chaude; on les pilç 
ensuite dans un rooriier de marbre en ajoutant l'ai 
par petites portions et on passe sur une étamïnâ; 
avec expression. 



f KMULSIONS. lOQ 

. C'est nràee à la viscosité du liquide que les glo- 
baies liuileux une fois iurinimenl divisés ne peuvent 
ijue fort lentement se réunir. 

Les émulsioos ne se conservent pas ; aussi dait-on 
les préparer au moment du iesoin. On ne doit pas 
chauffer les émulsiona ni les mêler aux atides ou à 
l'alcool, afîD d'éviter La coagulation de l'albumine. 
On donne encore le nom d'émulsions à des prépa- 
^tions ayant la même apparence que les précéden- 
' m obtient en divisant et suspendant quel- 
ques matières huileuses ou résineuses dans l'eau à 
aide d'un mucilage de gomme, d'un jaune d'œuf, 

1 liquide éraulsif (saponine). 
rL'ëmulsion artincielle à l'aide de la gomme peut 
■e préparer : 

" En ajoutant petit â petit l'huile au mucilage et 
a agitant vivement ; 

I 2° Eu ajoutant peu b. peu le véhicule au mélange 
e gomme et d'huile et en battant au mortier; 
'" En ajoutant alternativement le sirop et l'huile 
à la gomme, puis le reste du véhicule ; 
4° En battant ensemble la ^omme, l'Iiuile et le 
^^hicule, mais à la condition que la gomme repré- 
e les 30 p. 100 de ce dernier. 
ts émulsions factices se préparent encoreà l'aide 
1 blanc d'œuf, du jaune d'œuf, de la gomme adra- 
. Le jaune d'œuf est surtout employé pour 
^mulsionner les résines qui doivent être en poudre 
très Une, mais il a le désavantage de donner des 
Amnlsioiis d'un goût désagréable. 

On émulsionne aussi les corps gras solides, la cire 
«l le blanc de baleine par exempte. Par celte opéra- 
tion, ces corps se trouvent divisés au miLeu du 
liquide en une poudre extrêmement ténue. 

Pour préparer une émulfiion de ce genre, on ajoute 

le corps gras fondu au mucilage et on bat le tout 

Jauhee. — Pharni. galén. 1 
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jusqu'à refroidissement dans un mortier préalable- 
ment chauffé. 

Les teintures de bois de Panama et de polygali 
ont, grâce à la saponine qu'elles renferment, an 
pouvoir émulsif considérable. On les emploie avec 
avantage pour émulsionner le baume de loi 
baume de copahu, le coaltar, le goudron, etc. 

On mélange la teinture de Punama avec le corpa 
à émulsionner, dissous dans l'alcool, et on ajoute 
l'eau peu à peu. Pour le coaltar, on mâle h chaud 
les teintures des bois de Panama au coaltar 
addition d'alcool et on ajoute l'eau par simple 
mélange. 



ËgtDlalon d'unandc. 



EmnUtan d« mUUt. 




méluge Intime, dila 
airop (Ancisn Codei]. 

imoUloD purgailTe il 



ta (Ai.c 



b.). 



Emolsion purEUlie à la rtslnc 

m de fltiir d'onin^r^r, .*- 10 
I Jauns d'aaC.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'n- l,'2 
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On donne le nom de mucilages à des médicaments 

f dont la consistance plus ou moins visqueuse est due 

là de la gomme ou à des principes mticilagineux 

^ tenus ou en dissolution ou en suspension dans l'eau. 

3 gommes ont pour principes immédiats Vara- 

(he et la bussorine. Les principes raucilagineui diffé- 

t sensiblement de la gomme ordinaire et de la 

irae adragante et doivent être considérés comme 

a dérivés de Varabine. 

Us paraissent dus à des modifications plus ou 
[ moins profondes de la cellulose. 

Ces principes, solubles seulement dans l'eau ou 

moins s'y gonHant considérablement, varient de 

mposilion selon les substances qui les renferment : 

mucilage de lin, qui ne se trouve que dans l'enve- 

)pe de la graine, renferme 1,5 p. 100 d'azote et 

Mntient des phospbales; le mucilage de coings 

lerail un produit complexe contenant 20 p. lOO de 

^llulose tenue en dissolution dans 60 p. 100 de 

dlutose transformée; le mucilage de aalep serait 

conversion de l'amidon en une variété de 

Soubeyran diviss les substances mucilagineuses 
m : 
)" Substances qui peuvent fournir le mucilaiie 
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presque pur [(leurs de mauve, de guimauve, k 
bouillon blanc, semences de lin, de coings, 
psyllium). 

2" Substances dans lesquelles le mucilage est as 
cié il l'amidon (racine de guimauve, des gramiuées), 

3° Substances qni conliennent en même temps du 
mncilage, du sucre et de la pectine (bulbe de lis, 
;oigaoD commun, navet). 

4° Substances mucilagineuses renrermant un prin- 
cipe gommeux (Qeurs de bpurrache, de coquelicot,! 
de violette, de tussilage, de pariétaire, de capillaire); 

Les mucilages tels qu'Us sont employés en phar- 
Tnacie ne renferment pas seulement les principes 
immédiats gommeux ou mucilagineun, mais Iod»' 
les principes que les substances employiïes conties- 
nent et qui sont solubles dans l'eau à la température 
ordinaire. 

Les mucilages sont rarement employés geuU ( 
servent le plus souvent à lier certaines substances 
auxquelles on veut donner une forme parti eu liàie,! 
comme les tablettes par exemple. 

Les mucilages se préparent en laissant macérer 
dans l'eau froide ou tiède les substances gommeuses. 

La décoction donnerait des mucilages beaucoup 
plus consistants. 

Les mucilages subissent rapidement la ferutento- 
lion acide et deviennent lluides. 






^1 LIMONADES. 

SbcOïCO do pnninB artUiiïiia. 



Hnellagt ds ganunB UrAgtMe. 



J»*!" » <^ 



! Les limonades sont des tisanes acides préparées 
r la macération dans l'eau froide ou chaude des 
ipts du citronnier, coupés en tranches minces, 

r extension, on donne encore le nom de lîmo- 

[de: 1° à toute hoisson rendue acide par la pré- 

) petite quantité d'un acide minéral ou 

rganique; 2° à qne4ques préparations spéciales 

i pour véhicule et destinées à remplir des 

toications thérapeutiques autres que les boissons, 

B IJinonades purgatives au citrate de magnésie par 

mple. 



LJmoDBde gveose. 



LlmoBïdfr lanrlqae . 



purgaflT« ai 
lie magoèilt. 

Âcidi dtriqnn 

Carbaiul« oe magaMe,, 
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Pour une liinonirle i «1 mm. 

IriqaB ii ii",À6 de cuboute* 
î magn'^HiB. Pour nue Ho 
31} eranimp^ on ppond II RnUB- 
«B (t'BFide ollriijufl et Wfit de 

Limonade laifnrlqot. 

cidcsulfuririufdilufanlD-. 
>u dislillfi. 



F*iles ditBOudre l'ucidi) ctlriqiie 
dap« Vomi) njoulei lo carbonale de 
ma^faie ; lorsque la tâHetlon aerti 
lorminée, tUlrei b solution «(«jou- 

Pour rendre iretLe l'imooïdc n- 

nato de mogn^iio par 4 gram. do 
bicarbonate de «onde; intraduisei- 

do metire le bouelion, qui sera 



Une potion est un médicaroent magistral, liquidi 
interne, toujours composé, pouvant contenir les 
substances les plus diverses et destiné k être prîsi 
par cuillerées. 

Les potions sont habiluellement prescrites par- 
ISS àlSOgrammea, le plus souvent par 150 grammes. 

Leur véhicule est une ou plusieurs eaux distillées, 
une infusion, une décoction, etc., et la subslancs 
active est représentée par des sirops, huiles voIatileB, 
sels, poudre», résines, teintures, extraits ou un priu' 
cipe volatil, tel que l'éther, le chloroforme. 

Les potions contiennent d'une façon à peu près 
constante un ou plusieurs sirops qui servent à édnl- 
Iquer une actioi 



corer les potions 
spéciale. 

.iutrefois, on donnait le 
potion ne contenant au eu 
troubler sa transparence, n: 
n'a été conservée que pour la poti 
lu potion simple. 

Les tooelis sont des potions à consistance plus 
moins épaisse, dont le vébicule est une émul ' 



de jukp à toutO' 

b s tan ce pouvant 

cette dénominatioD:; 

gommeuse e' 
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ificielle [looch huileux) ou naturelle (loocli blanc), 
faut éviter de faire rentrer du calomel dans le 
b blanc, parce qu'en présence de l'acîde rjaii- 

'drique des amandes amères, le caloroel se dédou- 

c en bichlorure de mercure et en mercure. Lors- 
que le calomel fait partie d'un loocb, il faut donc 
supprimerles amandes amÈres. Pour la même raison, 
on doit se garder de faire rentrer du calomel dans 

,e potion contenant de l'eau de laurier-cerise, 

Dans la préparation des potions, il est important 
tenir comple des règles suivantes : 

1' Les hydrolés qui entrent dans une potion doi- 
vent être préparés dans les proportions de deux 
parties de Heurs ou de feuilles et de quatre parties 
de bois ou de racines pour cent parties d'eau. Il faut 
en cïcepter les substances très actives dont les doses 
doivent être fixées par le médecin. 

L'eau gommée pour les potions sera faite égale- 
ment dans les proportions de 4 p. iOO ; 

2° Quand il entre dans une potion des eaux et des 
sirops, ces derniers doivent toujours être pesés les 
premiers ; 

3" Les principes volatils seront ajoutés en dernier 
lieu et au moment de boucher la fiole (êther, ammo- 
niaque) ; 

4' Les alcoolés, les éthérolés, les huiles volatiles 
seront mélangés au sirop avant l'addilion des aulres 
substances; les sels solubles seront dissous dans le 
véhicule ; 

S" Les poudres seront très fines et devront être 
délayées au mortier à l'aide du sirop d'abord, puis 
des autres liquides; on peut ajouter un peu de 
gomme arabique en poudre, afin d'augmenter la 
TÎacosité (lu véhicule et retarder la précipitation du 
p^icament ; 

i' Le camphre, le musc, les résines, le kermès 



r 
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minéral seront préalaMement tri tu ré a avec 
de sucre ; 

7° Les extraits seront dissous à froid dans ua 
mortier ou à ctiaud dans une capsule de porcelaine. 
On filtre ensuite si le liquide est trouble, mais dan» 
le cas seulement où aucun principe actif n'est appelé 
à rester sur le filtre. On agite doucement la potioa 
afin de ne pas produire de mousse à la surface dn 
liquide. 

Les potions se conservent très mal et doivent être 
renouvelées toutes les 24 heures. 



Polion anUspasmoilqoB. 
Bui diiUllJo d» a«ir. d'oran- 


PotlOD gueuBe. 
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Potton tainlslTa punnUe- 



u Dt 11 presque tola- 
1 la ^aân ablenue 
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[oulm enfin peu i peu In 
êmnlBlTB huUeuM. 
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eaila aïBC le reste du tlquide. 
FoUdii gommeiiSB. 

Sirop linpla 3ti 

Eau de fleïir d'araoïnr ID 

EiudiaUUéo 100 
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Eaux tnidicliislas. 

Sons le nom d'eaux médiduales ou mieux de so'u- 
i comprend des préparations réaiillant de la 
ipluliDn. dans l'eau de certains produits [^himiques 
fcstinés h divers osages thérapeutiques. 
FOn désigne encore sous ce nom des préparations 
Inverses obtennea par solution ou par macération, et 
i se trouvent placées dans ce groupe qu'on 
de leur dénomination consacrée par l'usage 
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et lie la difilculté qu'on éprouve à les classer parmi 
\e& mi^djcaments bien dâflnis. 

Le Codei de 188* place enfin dans ce groupe les 
eaux que le Codex de 1806 dësignait sous le nom 
d'eaux minérales artillcielles. 

T.ADi «Sdicikales et solutés inscbits au codex 
(USAGK intbbne). 




H EAUX MÉ 

^K Bail ilistillêe pritte d'air 
^ parrèbollition..,. gr. MO 
V Fait!» dissoudre et conserver 
H dans des bouleUliis bien boucLées. 

■ Eu da KDDdrim. 

Goudron Tte<^tat gc. i 

Scigre déliais de sapin.... IS 

Euidisunée ma 

Diviaei lo goudron eu la mêlant 

MpiD : meltei on tonlaol iver 
l'on pendant H lieurea en ajanl 
^ d'agiter de .en>p* ea leraps. 
^Irei. 
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Sainte d'ulde arsËnleni. 

(I,iqcr<,r da Boudin.) 
Aeide a«énieui gi. 1 


Faites bouillir jusqu'à dissolu- 
tion complète et oblenei après re- 

SolDlé d-inéDltta ie sond*. 


Solntt d'u-iealt« da potasse. 

(Li,,i.ar d. Fn.l.r.) 

Aride araénieul gt. ) 

Carbonate de potasse pur. . , 1 

Eau distillée 95 

Alcoolat de méliasa comp. . 3 

substances dans un halle». F«il« 

mont, l'alcoolat do mélisse et q. s. 

SolDté de bkblomra de 

ll.i,u.ar d. V.a B.I-1.TV,) 
flichloruro de merenro. gr- l 




» de neur d'oranger 10 

D«lay«i lei blancs d'ceuf dans 
w petite quanliti d>iu; ajoulei 
reile du liquide; paitei i tra>ers 

œde'Zrd-^B™."" "" 
Un Ckmplirée. 

IdniHi le camphre en poudre 
Mo d'an peu d'alcool, d«la;.^i- 
uu l'eau, laissai en contact ot 
■nei dani on Eact>n bouché et 

Eu de Dh&OE. 
■ I hvdrab^ récemment 

KSt.::;::::::::: S: 5: 

.la.Bi la chaui iten 30 à W fois 
n poids d'eau, laiuei reposer. 
Bonloi et ajoutai une quantité 

^dla'd* la''clmuï.''uî^ei ^ 

Igitant de temps en tempe. Pil- 
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II. — SOLUTIONS PAR l'aLCOOL (ALCOOLÉa)a 

On donne le nom de teintures akooliijue^, ou n 
A'alcoolés, à d«s inédkamenLs liquides qui résoIEent 
de l'action dissoIraDte de l'alcool sur diverses snbr 
sl-ances d'origine fégétole, animale ou plus raremenl 
minérale. 

Les teintures alcooliques sont dites simples qnimà 
elles sont pri*parées a?ec une seule substance et 
composées lorsqu'on a fait servir plusieurs sobstancea 
â lear préparaLlon. 

L'alcool n'agit pas seulement comme dissolvant, 
mais encore comme principe conservateur; de plus, 
il n'altère en rien la nature des substances médîe»- 
menleuses. 

Les teintures présentent l'avantage d'être loojoiire 
identiques à elles-mêmes et d'offrir à toutes les 
époques de l'anaëe des solutions parfa-îlemeiif dosées 
et bien conservées. 

L'aicool qui sert et préparer les teintures est l'^cool 
éthflique, provenant de la distillation duvin>Tout«— 
fois, en raison de la rareté de ce produit, rnSflg& 
des alcools dits du Nord s'est aujourd'hui considéra- 
blement répandu. 

Dans tous les cas, quelle que soit l'origine de l'al- 
cool employé, il doit être toujours neutre, incolore, 
sans goût et sans odeur désagréable ; il ne doit pu 
se troubler par l'addition d'eau et doit être privé par 
rectiOcation des alcools homologues supérieurs et 
des produits dérivés. 

Selon la nature de la substance h traiter, et à la 
suite des recherches de M. Personne, on emploie 
l'alcool sous trois états différents de concentration, 
■avoir ; 1° l'alcool à 60° pour les matières non rést- 
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tneuses de nature eitractiye; 2" l'alcool à 80" pour 
les substances riches en principes résineux ou en 
fauiles volatites ; S'enfln, l'alcool à 90' pour ie cam- 
phre, llode et les teintures d'essences. 
Les substances que l'on destine à la préparation 
des teintures doivent être sèches et convenablemeat 
divisées, afin qu'elles soient attaijuées plus facile- 
^ ment par l'alcool et que ce dernier ne soit pat aOUibli 
^L par l'eau de végétation. 

^U Le rapport qui doit exister entre l'alcool et les 
^B -substances médicamenteuses a donné lieu à de Ion- 
^Hif nés discussions. Le Codex de ISS^ prescrit poar la 
^■'^lupart des teintures simples le rapport de cinq 
^H parties d'alcool pour une partie de substance. H ne 
^H^it d'exception qne pour les teintures de cantharide, 
^^Ue musc, d'ambre, de sarran, de vanille, de cnsto- 
^^Kenm, de cochenille (1 pour 10), pour les teintures 
^^■feztrait d'opinm, d'iode (I pour 12) et enfin pour 
^^HcB teintures d'essences (2 pour 9S]. 
^H^ n a été prouvé par les travaux de M. Personne 
^^ Ç|ii6 si cinq parties d'alcool sont nécessaires pour 
^Bi^épuiser la plupart des substances, six parties d'alcool 
^V donnent souvent d'un autre cûté des teintures moins 
^B chargées. 

^B Les divers procédés de dissolution employés dans 
^L la préparation des teintures alcooliques sont : ta 
^B|saIation simple, la macération et la lixiviation. 
^^B On a recours à la solution simple lorsque les Tna* 
^^Btières premières sont entièrement solubles dans 
^^B'elcool. Il en est ainsi pour les teintures d'iode, de 
^^namphre, de baume, d'huiles essentielles, etc. 
^^m La macération est le procédé le plus ordinairement 
^^nuivi. Il s'exécute dans an matras exactement reimé. 
^^U^s substances doivent être bien divisées et autant 
^^Rjae possible grossièrement pulvérisées. On prolonge 
^Kt^sque toujours la macération pendant dix jours. 
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en ayant soin d'agiter de temps en temps, on passe 

avec expression et on filtre. 

Dans quelques cas assez rares, il est bon de sou- 
mettre le mélange à une légère digestion. On recou- 
vre alors l'ouverture du matras d'un morceau de 
parchemin percé de trous t l'aide d'une épingle. 

Lalmvîafion, vivement combattue parSoubeyran, 
fut néanmoins introduite au Codex de tSQB et appli- 
quée à la préparation d'un fjrand nombre de tein- 
tures. 

Le Codex de 1884 s'est montré moins exclusif, et 
bien qu'il ait adopté en principe la macération, il 
laisse l'opérateur libre d'employer la liiiviation 
lorsque ce procédé sera jugé opportun et applicable. 

Quoi qu'il en soit, la Itxîviation convenablement 
conduite donnerait, d'après la plupart des auteurs, 
des résultats excellents. Et il résulte en effet des 
recherches de M. Buignet que les teintures obtenues 
par lixiviation fourniesent une quantité d'extrait 
plus considérable et donnent également un précipité 
plus aiiondant par le tannin, que celles provenant 
d'un traitement par macération. 

La marche à suivre dans la lixiviation ayant été 
déjà décrite, il est inutile d'en reparler ici {voyez 
page 33). 

Les TBiNTQREs couFosËEs s'obtieuneut par macéra- 
tion en ayant soin de mettre successivement chaque 
substance en contact avec l'alcool en suivant l'ordre 
inverse de leur solubilité. 

C'est ainsi que dans la préparation du baume liu 
Commandeur, on fait d'abord une teinture avec l'an- 
gélique et l'hypéricum, et qu'on ajoute au bout de 
huit jours seulement, et après expression, les ma- 
tières résineuses et balsamiques. 



^m TElNTUilES A 

Teintore de cannelle. 
Cinodlo de Cejlan eu peu- 
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Mêla, et Ullrei. 

Pn>p. de iddma les teinl, de 

^tiiI^U'^-S™!»"- 

Badiane. " Oninger(NéroU], 

ssr»- ."."Sri. 

Cilron. 
Uuelquei-vncs de ces teiolures 

Teinture de canthirlde. 

(UaUiaridesgrM. pulf.gr.. 10 


Failea niae«rer en tue clos pen- 
danl 10 jDure, ea agilanl de temps 
en temps: {m»!<ei avec eipressisn 

' P. de 'u.. teidlu«b de ; 

AsJi telida. t'auauia (bois). 

B^'mt. Pïrtïl.«(r>eiue). 

Girofle. HaUed. 
BflKbore bl«ic. Mprl.i!. 
Noi> <od>ique. Cubi^be. 

Teinture de gentlue. 

dre grosslfro gr. 10(1 

Faites macérer en <ase clos pen- 
dant ID jours, en agitant de temps 
an tampi. Passer l-te eipnaiisu. 

PrAp. de mène les teint, de : 
Aconit (feuilles). Silep. 

Alois. Kinn. 

Ainica (fleursK Ub'lie enfljc. 

Cadum. Quinquina griq. 
Cip.1! (feuille). - jaune. 

fiTnndi. Valériane. 

Tetetwe a'B»sencs de menthe. 

(AIcddU ou «prll d> mnJtt!.i 
^'Iklle 'Olaliic de menlbe 


FBile.i maeeni- en .ase clos pen- 
dant m Jonr» en SRilant de Mmps 
en temps. 

Pasiei atec eiprasMon. Rltrei. 

Ambra gris. Safran (mdsé). 
Ca^loréum. Sncein. 
CeebeniUe. Vanille [inelsfe). 

Teintwe de camphre con- 
centrée. 

(Akool cnoiplirt,) 
Campbre gr. 100 


Dissolvci et fdlrei. 
Teintore de camphre fUhle. 
Camphre... gr. lOÛ 


Uisiol.e.. 

■ Teinture d'Iode. 




Disiol^ei. 

Teinture d'exlrnil d'opium. 


..SlS.""""-""""- 
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Telntnra de jtlap camcoies. 



Agaric bluic. 



Taiotura de gentlaae alcullaa. 



GoiUtH Kintr« d« B«aaB 
BèïesdflSl-rgniderliiéeiugr. 
CàtbDDala depokam, ..... 



I 



,8rûl«Ul«dBPortuB.l,. 

h) TOkUlc dg citnn 

Ib volalils da flaur d'o- 
.nff-r {Nilrûlil 

Huila lalaUletle roiniHn, . 

AloiMJi W I 

Dissolvei Bt BUm. 

Telntni'B bklsimlqiu. 

RaeiBB d'angiMique gt. 

Sommiléi IleuriBa d'hjpe- 



Aloèi.. 

onun . 



labstors d'BlotB oompssM. 



ApriSs 10 joun ds mBcént.lltnB 

Landunn de SjSk^im, 

Opium oflllriiial IdcM. gr. IH 



lu li^piida paut varier da IDCifr 
*" Ëdiki 4 snininn d» 

wrcEpoadeDL t<lii>,tS 



' Opium of 
Miel blani 
Eau diiUI 
Lp»u™ di 



., délaï«4 
0* DU il', < 



r 



ALCOOLATUHES. 



JUcDolatiuBS. 

Les alcoolatures sont des teintures alcooliques 
préparées avec les plantes fraîches. 

Ces médicaments sont préparés le plus souvent 
avec des plantes actives qui perdraient leurs pro- 
priétés, en partie ou en totalité, par ladessiccation. 

On prépare les alcoolaturesi : 1° en mêlant l'alcool 
& 90° avecle suc non dépuré des plantes et en ûltrant 
après quelques jours de macération'; 2" en faisant 
agir l'alcool sur Im plantes contusées' et en filtrant 
au bout de liix jours de macération. 

Ce dernier procédé a été adopté- par le Codex. 
L'alcool doil avoir 90°, afin de compmiser l'abaisse- 
ment de degrés que lui fait subir l'eau de végéta- 
tion des plantes. Enfin, on choisit les feuilles fraîches 
et cueillies au moment de la Horaison, qu'on fait 
macérer avec un poids égal d'alcool. 

La composition des alcoolatures est variable en 
raison de la quantité d'eau plus ou moins grande 
jOBtenue dans le vt^gétal. 



» TeuilIâB de ly^italo, 



AcDnil (reulUB). Colchique (bnll») 
AFonll (ncino;. Colchiqua (Ooupj 
Ajuimane. Creaun d« Pua. 

Arnica (upilnle). Droién. 
UaasdoDOJIeuU.). EocUrpbB. 
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UUflolïtare ds citron. 






Psltes muârer pendant 
Pau» «ïec eiprewion al 

Alcoalilura Tulnêrilr*. 
Feufl.rraldi.d'iluintlie. \ 

— — d'hjaopa I 



- - de sauge... 1 

- — de lerpolel. 1 

- — dfl thym... 1 
nmilés ll^orisi d'bj- \ 

nniit«Bbeurié<deL'i^ i 
IpcJHE loi plaDtai, laiui 



ÈUxlra. 

On donne le nom générique dVh'xirs à des prépa- 
rations qui résultent du mélange de certains sirops 
avec des alcoolats. 

On comprend aussi sons celte dénomination cer- 
taines préparations alcooliques non sucrées. 

Enfin, on désigne sous le nom d'alcoolés sucrés, 
d'élixir, de liqueur, de ratafia, diverses préparations 
à composition variable, mais renfermant d'une m 
niére constante du sucre et de l'alcool. Quelque 

is servent de liqueurde table, d'autres sont donées 
de propriélés médicinales. Elles sont souvent aroma- 
tisées à l'aide de plantes ou d'huiles essentielles qui 
en relèvent le goût et l'odeur, Enfin, on les colore 
en jaune par le safran, en rouge par la cochenille, 
en bleu par l'indigo, en vert par un mélange de 
jaune et de bleu. 



ÉLU 1RS 

tUdr ds Sirns. 





ÏO 




Ët«dutmeeb<imii»ii^..fy: 


























Hd. uu 




FùtcB p>r viIuUan, i fn 




rition de laCno et de vuiil 




DODlBct pemtadl it liaure^. FUtro 








tUilr [«rè|oriqn«. 








'■' j 












Huila .ouWd-Uiiï. 

C«mph" 


m 










- duOTM 

- depïrtth« 






tllilr dfl paptlns. 






Pepsiiie RiédiciDide.... gr 


911 


Ueiei et riUref aprit quelque 



Ces akoolés sont des mélanges d'alcool et d'acides 
^néraux, 
i Es sont dësignés au Codex sous le nom d'acides 

coolisés et on les obtient par simple mélange. 
I A la longue, l'alcool et l'acide réagisi 

intre et donnent naissance à des produi 

itlda uoilqae UcMltit. 
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AlDOOlie âB sais mttaUlgMB. 

On donne co nom aux mélanges d'alcool et de 
sob stances salines. 

Ces alcoolés ne sont aujourd'hui que très peu 
usités et le Godei de 1884 n'a conservé, de ce genre 
de préparation, que la teinture ds savon, La tein- 
ture de Mars tartarisée, qui faisait partie de la phar- 
macopée de 1866, a été supprimée. 

Toutefois la teinture de gentiane composée, la tein- 
ture de raifort composée, lea gouttes amères de^ 
Baume peuvent être considérées comme des alcooFés 
de sels métalliques. 

Tetntare ds shtob. 



Tdntnrs de Hara UrlarlBè». 



Cj^mede tarira pulv. 



[us dïux premier 

diliandCus da q. a. d'«Bu. Ajouln 

l'iMwLIilion peiidiBl don h«âm, 

au diuuimlUre {Aucisn Cod«). 
TïintiirS da BHtwAat. 



PAR L'ÊTQER (ÉTIJÉROLÉB). 
Tsliitorsi tth«Tée«. 

Les teintures éthérées sont des solutions médica- 
menteuses qui résultent de l'action dissolvante de- 
l'éther à 0,758 de densité, sur diverses substancai 
tirée» des végétaux ou des animaux. 

On obtient l'éther à 0,7S8, en mêlant 7 parties 
d'éther rectilié du commerce â 3 parties d'alcoot 
à 90'. 

Les teintures éthérées se préparent : i' par 
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entièrement 



^flimple solution lorsque la base es 

soluble, comme le camphre, le phosphore; 3° par 
macération lorsqu'elle est en grande partie soluMe 
dans l'éther comme l'asa fuitida, le baunif^ de tolu, 
le castoréum ; 3° par liïivialion lorsque les sui- 
stancea qu'on veut traiter par l'éther sont peu solu- 
blea dans ce dissolvant et qu'elles peuvent être faci- 
lement pulvérisées. 

Lorsqu'on doit opérer par lisiviation, on se sert 
d'un appareil à déplacement muni d'un robinet à sa 
partie inférieure et bouché à l'émeri ; on adapte ral- 
longe sur la carafe sans intercepter complètement la 
communication avecl'air extérieur; on ouvre un peu 
Je robinet et on verse dans l'allonge assez d'élher k 
0,798 pour imbiber la poudre. Alors on ferme le 
l'obinet et on bouche l'orilice supérieur de l'appareil. 
Après douze heures de macération, on établit une 
faible communication entre la carafe et l'eitêrieur, 
on ouvre un peu le robinet, et l'on fait alors passer 
sur la poudre une quantité d'éther suffisante pour 
recueillir dans la carafe le poids de teinture indiqué. 
On peut encore faire usage de l'appareil de Gui- 
bourt dans lequel les deux flacons sont réunis par 
en tube qui établit l'équilibre de pression. 

Les principes qui étant dissous par l'éther peuvent 

ae rencontrer dans les teintures éthérées sont : les 

^Jésines, les gommes-résines, les corps gras, les 

^Kuencr-s, les matières colorantes et quelques alca- 

^Bndes, la chlorophylle. 

^^m Les teintures éihérées exposées b. la radiation 

^^olaire se décolorent rapidement. Si elles sont 

soumises â la fois au conlact de l'air et de la 

lumière, l'éther se convertit peu à peu en acide 

acétique. 
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TEiNTuaEs iSthkrées inscrites au ccidbs. 
Tsinlort ethèria d'as* tlBlidï. | Ttlntore eltiaree St diglub. 

dut iOjours. sosgitanldBlBiops Mb^réendB ! 

tUi^rti'S de rftinu, de baumei cl IslDtura tthéreB i» ClntUcUt. 
do gompiBB-i^smBB. [UaDlbsridesïKH. piil.. gr.. 

Elhof nrftkiKe 

Tfllnmra èthéréa de cUtDrénni. Op6rei pur liiivlation. 
ÇutHdumgnilTériBS.. gr.. <" lalntlirs «tbff êS d« MBI| 
ÉUieri 0.7*1 lo» C^mjJ.n p. 



IV. — SOLCTIONS PAR LE VIN (OKNOLÉS), 



Les vins médicinaux sont des médicaments qui 
résultent de l'action dissolvante du vin sur une on 
plusieurs substances organiques ou inorganiques Bi 
contenant des principes solubles dans ce véhicule. 
Les vins employés à la préparation des vins mâ^' 
^^ cinaux doivent offrir une limpidité parfaite, une cou 
^^ leur pure, une odeur suave et une saveur franche et 
^H agréable. Us doivent être purs et généreux. 
^H L'alcool et l'eau sont dans le vin les deux agent» 

^B principaux de dissolution; le premier donne ai 
^H la propriété de dissoudre les résines et les huile; 
^M volatiles, en même temps qu'il concourt paissan 
^K ment à sa conservation ; tandis que c'est grâce a 
^B second que le vin dissout les sels, les gommes, l 
^^k sucre et les matiùres extractlves. 

Kl 



V[NS MÉDlCmAUX. 



m 



Dans la préparation des vins médicinaux on fait 
usage, selon les cas r 

1» De vin rouge et de vin blanc de France, conte- 
_nant environ 10 p. 100 d'alcool [fig. 40); 

n de Grenache contenant environ 13p. iOO 
alcool; 

"(alaga, de Lnnel, de Banyuls, de 
àdëre, etc. 




I^g. 40. — Almnblc da SiUeroa. 



S vins rouges riches en tannin seront préEéréa 
' le traitement des substances astrinf^entes et 
toniques. Ils ne conviennent pas au Irailement des 
^stances métalliques. 

'ins blancs seront choisis pour préparer les 
8 diurétiques et pour dissoudre les principes pré- 
pîtables par le tannin. 

, les vins de liqueur seront indiqués dans ta 
réparationdesvinsdescille, de safran, d'opium, etc., 



r 
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«n raison de l'altératinn rapide de leurs principes. 

Les substances qui entrent dans la composition 
.des vins doivent être desséchées, afin de r^e pas 
afTaibiir les menstrues, et, déplus, convenablement 
divisées. 

Les plantes an ti scorbutiques sont ont^oyldef 
vertes, à cause de l'altération rapide qu'elles subi» 
sent par la dessiccation. 

Plusieurs procédés ont été proposés pour la pré> 
paration des vins médicinaux. 

Parmenlier conseillait d'employer les teintaref 
alcooliques dans les proportions de IDO de leintuit 
pour 900 devin. 

lin autre procédé consistait à ajouter au moAt & 
raisin les substances médicinales et â laisser le ton) 
fermenter jusqu'à ce que le vin fût fait. 

On prépare aujourd'hui les vins par solutioi 
simple, par lixiviation ou par macération. 

Les vins médicinaux sont préparés par solution o< 
pas simple mélange, lorsque la substance est enlih' 
rement soluble dans le vin : vin aromatique, vis 
ferrugineux. 

La métbode de lixiviation peut être employée dat 
certains cas dont le pharmacien serajuge;onprendn 
alors les précautions indiquées pour les teiutura 
alcooliques (Codez de 18S4). 

La macération est de beaucoup le procédé le plni 
employé, et se pratique toujours à froid. On dirisâ 
les substances ; ou les introduit dans un vase oonte- 
nant le vin, on bouche exactement; on a^ile de temps 
en temps et on filtre avec expression après pluaiearB 
jours de macération. Pour les vins peugénéreui, on 
aie soin de mouiller préalablement les substances 
avec le double de leur poids d'alcool à Ë0°, et de n'a* 
jouter le vin qu'après vingt-quatre heures de macé- 
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■ Le.^ vins médicinaux doivent être renfertués danti 
-des bouteilles pleines, bien bouchées et conservées 
couchées dans un lieu frais. 

Les vins préparés avec le grenache eu le maiega 
sontpresque inaltérables. Lesautres subissent Irèsra- 
pidement au contact de l'air la fermentation acétique. 



INSCRITS AU COLEX. 

Vta RrwnMtqDe. 



Tin dfl cDlnmbo. 



Vin âe genttMa. 



Vlgdtbnllia d« cidehtqn«. 



s bulbes. laltu-le! 



vh. rouge.. .-':■;::,?: 

HlJei et nilKE. 

Tin de sclllB. 

Squinaa sArbetdeiwilli:. m 
Vmda GreiuGlie 



Fillrez. 



LluinquiuRgri» offleimil, gr. 
ALcoolieo- 



Tin ds qniaqutnt fbrugfntai. 

Sulfale fertïm putciiat. gr. î 
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Vin Ht, quinq 



I 



le LanLwl , . . , 



taiiui AU conbicl penduit 24 hc 



pepËino odftltiDnaâH île 
d'uûde DhlDrbydnquoarDcLUi 

tiii« dr^Blion de 6 h^ursa ai 



Aldoolgl ds cschléuii c 



lÛUO 



iioérer |[ 



Irio da diUtale da l'HûUI-Dlgn. 
fauil.ieehns de digitale, gr i 



>tanc«9 eltillet-lniiiacr>n>r Moduil 
in joun dans le tin ■i)dilî«m« 
de l'alcool. Eiprimei, ajoutai l'Mf- 

tln da aclli« «mmpoit da li. 

(Vin dlnHIIqai amer.) 
Raniofl d'asalApiada.. .. gr. 15 



itaiwd 


•^rX-::-:- 






deVuK.!:::::;:: 




;gorce 
'in biB 

t faites 
Ë>prid> 


ralehodoeilTon... 


c lilfM. 

z le lout conveuU 
macérer pendant tO 

Vie Ohllrb». 



SOLUTIONS PAR LB VINAIGHE (ACIÎTOLÉS). 



tigres médicinaux réauUent de l'actioa 
dissolvante du vinaigre sur une ou plusieurs sub- 
''It&nces médicamenleiises. 

On doit choisir pour la préparation des vinaigres 
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ns médicinaux doivent être renfermés dans 
s bouteilles pleines, bien bouchées el conservées 
s dans un lieu frais. 

ins préparés avec le grenache ou le malaga 
mlpresipieinallérables. Lesautressubissentlrèsra- 
pdement au contact de l'air la fermentation acétique. 

TINS MÉDICIWitJS INSCRITS AU CODEX. 



it U heures de cODtwl on 
tba incitée at^l'alcwil, aji 

tant da Uimpa on teippi, p 

Tin i» BOlombo. 
B Gfonieho Il 



Un de qntdqDbiL 

Ouinduimgrii orUcinil. gr. 



p«idaBl 10 jours, en içiUml de 

prMsion. Filltni. ""^ *"'" ** 
P. Je m. les vins de : (JoiniguiDi 

mes. On yitpnn avee l.i mtà^ 

]o« lins de qumqumn su greniclw, 
lu lunel. nu nisisga, au mulArs et 
auinutrcs vint de liqueur. 
Tin Sa galnqnlni ftimsliuiix. 



jAMHKa. — Ptiarm, galéa. 



PHÉPAHATIONS PlIAEfMACELtTIQUES. 



SonialUl. liOm de ptlUe 



TlaiifT* cmplirè. 

Canphn :--'-,' pF' 



Vliulgi-a da CBkhlqac, 

dïïrfUquB 



iUUiubfe. so- 



ls yinM*re pend 



Inlrodi 



IWL, .JOUI» 11 
■> huilea voU 



TlnalgT* de scllla, 

imtsdeiieillr w. 

Il scMIqus eriiUlliuQe. 



Pr^uni do mens L> rluianid 



VI. — SOLUnONS PAB LA BIÈRE. (BRUTOLÉi). 
BUrta BUlotaaln, 

Les bières médicinales sont des médicamenls qui 
résultent de l'action dissolvante de la bière sur diffé- 
rentes substances. 

La bière agissant par l'eau et l'alcool qu'elle con- 
tienl, son action dissolvante se rapprochi 
beaucoup de celle du vin. Mais elle est beaaaoop- 
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plus altérable, aussi ne doit-on préparer ces sortes 
de bières que par très petites quantités. 

On prépare les biêrea médicinales par mûcératioii 

avec de la bière ordinaire contenant au minimum 

I peur 100 d'alcool. 

Mers uiliscorbntiqne. i Racine froiche de nùfcrl 



[ MÉDICAMENTS OBTENUS PAR DISTILLATION. 

Eaœc dtatmées (liydrolali). 

[ On donne en pbarraacie le nom d'eau distillée, à 
^aa chargée par distillation des principes rolatils 
~ s plantes, 

I La composition des eani distillées est assez varia- 
Ue; le plus souvent elles doivent leurs propriétés à 
d«s huiles essentielles avec lesquelles l'eau forme 
par ta distillation de véritables combinaisons, consi- 
dérées soit comme des hydrates d'essence, soit 
comme un état identique à celui dans lequel se 
trouvent les essences dans les substances végétales 
qui les fournissent. 

Dans tous les cas, on admet généralement que 
les eaus distillées ne doivent pas être considérées 
comme de simples solutions d'essence, et on rejette 
le système de préparation de ces eaus qui consiste 
mélonger par agitation, ou à l'aide de corps 
tran^ers, le carbonate de magnésie pur exemple, 
distillée avec des huiles volatiles, 
s essences sont tantôt toutes formées dans les 
igétaux; tantât elles prennent naissance au con- 
(t de l'eau et pendant l'opération, comme dans 
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soumet à une macëralion préalable les substances 
sèches [cannelle, valériane, amandes amèrea). 

La distillation des eaux distillées se fait dans un 
alambic ordinaire, tanLùl eu mainlenanl les plantes 
plongées dans le liquide en êbullition, tantôt en 
faisant passer les vapeurs à travers la' substance 
végétale (i[^. 41). 

Dans le premier cas, on dispose les substances sur 
un diaphragme métallique ou sur une claie, afin 
qu'elles ne soient pas en contact immédiat avec la 
ciicurbile, l'aclion directe du feu pouvant en provo- 
quer l'altération. On cbaulTe modérément et on 
arrête la distillation dès qu'on a obtenu la quantité 
de produit indiquée. 

On procède de la sorte pour les plantes inodores : 
laitue, plantain, bourrache; pour quelques cruci- 
fères et rosacées dont certaines pai-liea se conver- 
tissent en huile volatile 
EousTinlluence de l'eau : 
moutarde, raifort, lau- 
rier-cerise , amandes 
amëres, etc.; enliu pour 
quelques substances li- 
gneuses qui exigent une 
maeéralion préalable : 
cannelle, sassafras, etc. 

Pour la distillation à 
la vapeur on se sert ba- 
bilueilement de l'appa- 
reil de Soubeyran, qui 
consiste eu un bain- 
marie d'étain plongeant 
dans la cucurbileet dont 
la paroi latérale est tra- 
versée vers le bord supérieur par un tube qui se 
retournant à angle droit intérieurement vient s'ou- 




(Ëgrol). 
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vrir vers le fond. Les plantes sont introduites dans 
ce bain-raarie et placées sur an diaplic-agme percé 
de trous et un peu élevé au-dessus de l'oriftce de 
la conduite de vapeur (fig. 43). 

On prépare k l'aide de ce dernier procédé les eauc 
distillées de vét^étauxà tissus délicats et contenant 
des principes aromatiques. 

Les eaux distillées préparées à feu nu conservent 
souvent un certain temps une odeur désagréable et 
u» goilt de feu, et ce n'est qu'au bout de quelque» 
moia qu''eilea acquièrent toute leur suavité. 

La quantité d'eau distillée que doit foumti 
poids donné de substance varie avec la nature de 
cette dernière. I,e plus souvent on relire un poid» 
d'eau distillée égal à celui de la plante. Pour les 
plantes très aromatiques, on retire 2 parties d'eas 
distillée et pour les substances sèches aromutiqaes 
4 parties, pour une de substance employée. 

Les eaux distillées doivent être filtrées sur UDr 
papier mouillé pour en séparer Tescèa d'huile vo- 
latile. 

Enfin les eaux distillées provenant d'un premiw 
traitement sont quelquefois redistillées sur un« nou- 
velle quantité de substance, afin de leur donner ui» 
plus grande suavité: c'est ce qu'on app«^lle cofuober.' 

Les eaux distillées sont incolores et presque h>it- 
Jours limpides ; cependant celles de cannelle et d'&— 
mandes amères sont légèrement troubles par suitv 
de la présence d'une petite quantité d'essenee t 
en suspension i l'odeur et la saveur des eaui distillés» 
sont le plus souvent bien caractérisées. Tout^H* 
quelques eaux distillées sont à pea près iBerte». 
D'autres sont réellement très actives, commfl 1 
eaui distillées de laurier- cerise, d'amandes ani^i,. 
de moutarde. 

Les eauï diatillées se conservent très mal. A»» 
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Jput d'un certain temps elles laissent déposer des 
palières membraneuses et des flocons sur la nature 
Ssqads on n'est pas encore fixé, mais qu'on snp- 
B^Qse provenir de la transformation de l'essence en 
mucilage, ou mieux de la formation de végétaux 
microscopiques dont la multiplication, envahissant 
à peu près tout le liquide, le rend filant comme du 
f blane d'œuf. 

s JisLilIées en s'altérant deviennent âlan- 
Ktes, perdent leur odeur, présentent une réaction 
ïcide et ae tardent pas â se putréfier. 

H. Caries a proposé pourrendre aux eaux distillées 

Blantes leur fluidité première, de les agiter avec 

jIau 3 grammes de sous-nitrate de bismuth par litre. 

I On obtient aussi ce résultat en redistillant les 

tux distillées filantes, 

a doit renouveler souvent les eaux distillées et 
1 conserver dans un lieu frais, à l'abri de la 
is des vases de verre exactement remplis 
||l>ouctiés à l'émeri. 

iISTllXÉES IMSCRITES &.U CODEX. 

c, a^lei tortemait l'un dliljl- 

el liUnc i liuvers un flltre de pi- 

ptètamant l'essence non dissoute r 
Mnsi pi^pari^e, I'euu distUIve du 
riof-i^risfl cobUenL ordlnaln- 

nhjdriqns put 100 fnwnmea 
d eau. Pour l*uuea mtdiai on doit 
iiluisscr es titH I bO milliRmnaieB 



kl duiH la cucui'bito qoa lequorl 
,resD nui 1 Aili inlroduila. 

B' diUillH de luirisr-ctrlH 
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CoocBSHï L'éooFce, Uism-lH m 
cïr¥F pendant 1 2 hflumduiaL'eB 
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Dialillei 1 Is vapeur et obtetie 
4000 grsniines do pniduil. 
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Ani». UiUco (renil, 

i:iinoniil]e (Heur;. Uflilat (sam. 
EuŒlvptiii (feuil.J. SuMBU fleur 
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On donne le nom d'kvile rolnllle.' d'huile esseniWIe, 
ou simplement d'essence, à des corps volalilset aroma- 
tiques qui préexistent ou prennent naissance a 
l'influence de l'eau et de quelques principes de nahin 
particulière, dans le lissu utriculaire des végétaaz 
Elles se ilîstinauent des huiles proprement dite 
a ee que les lâches qu'elles font sur le papier d" 



HUlLtlS VOLATILES, 
paraissent pur la chaleur, ce qui n'a pas lie 
îesj premières, qui tachent le papier d'une n 
permanente. 




t 



Les huiles volailles ont une odeur propr»! et Ir^s 
ve, une saveur ordinairement acre et brûlante, 

plus rarement douce et sucrée. 

Ls plupart des essences sont incolores et liquides 

h la température ordinaire. Toutefois il existe quel- 
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ques exceptions; le camphre est salide; lesesseacu 
de rose, d'anis, de feuouil, le sont également <Ki 
hiver. L'essence de camomille est bleue, o^e4 
d'absinthe, de cajeput, sont vertes, cellesde cannelle 
de girolle, sont jaunes. Ces colorations sont dues & 
d«s substances particulières dont on peut les débaP 
rasser par des distillations répétées. 

La conlenr blene des essences serait due à una 
substance liquide de 0,91 de densité, à laquellq 
Pïesse a donné le nom d'aiuléne, qui se combinait 
en proportion variable avec une matière r 
jaune dérivant de l'essenoe elle-même, produit le 
Imites diverses spéciales à certaines es: 

Généralement, les huiles volatiles sont nioiitl 
denses que l'eau ; celles de cannelle, de girofle, d'a- 
mandes amères, sont au contraire légèrement plus 
denses. 

Les huiles volatiles sont solubles dans l'alcool, 
réthei', les huiles Qx es. Elles brûlent avec une flamnift 
fuligineuse et distillent à une température yariant 
entre 160 et £40. 

Les essences exposées à l'air s'épaississent ea 
absorbant l'oij'gène ; les rayons solaires les colorent 
en mËme temps qu'ils favorisent leur oxydaljoa. 
L'acide azolique les oxyde vivement; l'acide chlep- 
hydrique se combine fréquemmentavec I 

Presque toutes les essences dévient 
polarisation de la lumière. 

On les divise, sous le rapport de leur composition^ 
en hydro carboné es : citron, lavande ; en oxygénées : 
rose, menthe 1 en sulfurées : ail. moutarde. 

Mais cette classification un peu ancienne 
donner une idée des nombreux principes qui k 
dans la composition de certaines essences (carbures, 
alcools, phénols, aldéhydes, acétones, éthers). 

La préparalion des essences est intimement lié^ 



^^ce 
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celle des eaux, distillées, puisque c'est par le m^me 
procédé qu'on obtient les unes et les autres. 

Toutefois, afin d'éviter une perte notable d'huile 
volatile, et lorsqu'on a l'inLention de ne recueillir 
que cette dernière, il est bon d'employer une quan- 
tité d'eau moins forte par rapport à la plante et de 
renouveler la distillation à plusieurs reprises en se 
servant pour alimenter t'alanibic de l'eau aroma- 
obtenue dans une opération précédente. 



■Comme pour les eaux distillées, les plantes doi- 
|Dt être autant que possible fraîches et contusées. 
s substances sèches doivent Être convenablement 
tïisées et soumises à une maoÉralion préalable 
Unnelte, girolle, sassafras). 

essences se préparent à feu nu. Pour les 
rolatiles de feuilles et de fleura, on les obtient 
i distillant à la vapeur ces substances récemment 
^eillics. 

Jashes. — l'barm. gaiia. % 



I 

I 
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Pour les huiles volatiles de rose, d'anis et de 
l'enouil, on doit tenir le serpenlia tiède pendant 
tout le temps que dure l'opération, afin d'éviter que 
les produits ne se solidiftent. 

Enlln, pour les essences d'amandes amères, ou 
laisse macSrer pendant 24 heures dans l'alambic 
le tourteau réduit en poudre et délayé dans l'eau. 

Les produits distillés sont reçus dans un appareil 
spécial nommé récipient Itorenlin (Cg. 44), qui c 
sisle en une carafe munie latéralement d'un tube 
prenant naissance à sa base et remonlant latérale- 
ment pour se recourber en bec avant d'arriver au 
niveau du col. L'essence moins dense se rnsseroble 
dans la partie supérieure de la carare, tandis que 
l'eau s'écoule par l'extrémité du col, à mesure que 
l'opéraiion avance. 

Pour les essences plus lourdes que l'eau, le tube 
prend naissauce ft la partie supérieure du vase 
un entonnoir 1res effilé, et plongeant jusqu'au fond 
du vase, sert à l'ecevoir les produits distillés. L'eau 
monte à la surface et s'écoule parle tube tandis <^e 
l'essence occupe le fond du récipient (flg. 4o]. 

Lorsqu'on n'a que de petites quantités d'essence t 
recueillir, il est plus avantageux d-i se sei-vir de la 
pipette d'Amblard (fig. 46). On adapte sur le col du 
récipient llorentin, à l'aide d'un boucbon, un tube 
effilé par son extrémité inférieure et élargi par son 
extrémité supérieure dans laquelle tombent les pro- 
duits delà distillation. L'huile essentielle s'accumule 
dans ce tube, tandis que l'eau s'écoule par la partie 
inférieure, et à la fin de l'opération, il suffit d'enlavar 
le tube, en fermant avec le pouce son extrémité supé- 
rieure, et de recueillir toute l'essence qui s'y est 
rassemblée. 

Enfin l'appareil de Desmarest et Méro (fly. 47] 
permet derecueillirsimullanément l'eau et l'essencfl 
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et d'une manière contiaue. Il est composé d'une 
éprouvelte k pied, munie de deux tubes latéraux; 
l'un prend naissance à la base, remante latéralement 
et se recourbe en bec, tandis que l'autre prend nais- 
sance du côté opposé et un peu au-dessus de la hau- 
teur à laquelle atteint le premier tube. Enfin le pro- 
duit de la distillation tombe dans un entonnoir dont 




|. douille se recourbe de bas en baut. Le premier 
e doit être en étain afin de pouvoir être recourbé 
fvolonté de manière à obtenir un écoulement régu- 
• par les deux tubes. Lorsqu'on veut terminer 
l'opération, on bouche le tube par lequel s'écoule 
l'eau; cette dernière s'élève alors dans l'éprouvette 
et chasse toute l'essence par le tube supérieur. 

Hnijes essentielles obtenues par expressioa. — 
Ce procédé est seulement usité pour extraire l'huile 



us 
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volatile de l'ér.orce dea fruits des aurantiaoées. On 
rdpe toute la purtie jauDe oji se trouvent lea cellules 
à essence ; on met la pulpe qui en résulte dans un sac 
de crin, et on soumet à la presse. On laisse reposer 
le liquide obtenu et ou tie recueille que les couches 
supérieures exclusivement formées d'essence. On 
nitre sur un entonnoir dont la douille est garnie de 
coton cardé. 

Lorsque les végétaux ne contiennent qu'une trè» 
faible proportion d'esseuce ou que cette dernière est 
très altérable, il y a avantage à l'extraire ù l'aide 
d'un dissolvant approprié : alcool, ëther ou sulfure 
de carbone. 

On rectifie les essences en les distillant au baia 
de sable ou en les distillant avec leur poids d'eau et 
en séparant les deux liquides condensés dans la 
récipient, et on les conserve dans dea vases bien 
bouchés et mis à l'abri de la lumière. 

Falsificationa dea essences. — Les essences sonL 
souvent l'alâifiées par l'addition d'alcool, d'huile fixe, 
d'essence de térébenthine : 

1" Alcool. — L'eau prenil une apparence laiteuse 
lorsqu'elle est agitée avec des essences contenant dft 
l'alcool. 

Le chlorure de calcium oliaufTé dans un tube avec 
des essences alcoolisées se dissout et forme unft 
^ couche à sa partie inlérieui 
" Huiles jîïcs. - 
manière persistante, de plu: 
dans huit fois son poids d'ali 

3' Bisence de térébenthine. 
I dégage vers la Un une odeur caractéristique d'essenCG' 
[ de térébenthine qui ne se manifeste que la dernière 
;n raison de sa ténacité . 

Trois grammes d'huile d'iEÏllette, agités avec &I1- 
I tant d'essence, donnent un mélange tr$s limpide si 



lâche le papier d'une 
elle n'est pas soluble 



i évaporée 
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Hnlla Tolatlle d'amiades 
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oild miïlalliqiie, qui sbth 
d'un t\imbYe conlenuib 

iti^ c«He da pauar; k- 
. mduit du» un rtdpignl 
' nonotiD. L'upfnUfin fajrmintie, «i' 
' Ieisi di« une pipslts l'huiU vob- 
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Les alcoolats sont des préparations qui résultent 
de la distillation de l'alcool sur une ou plusieura 
substances médicamenteuses. 

Les alcoolals sont dits simples dans le premier cas 
et Cùmpûsés dans le second. Toutefois les alcoolats 
simples ont été remplacés par des solutions d'es- 
sences dans de l'alcool à 90°, et désignés sous le nom 
de : teintures d'essences (Codex de 1884). 

Les alcoolats difTèrent des teintures en général en 
ce qu'ils ne contiennent que les principes volatils dstf 
substances employées et plus particulièrement des 
huiles volatiles ; aussi doit-on rejeter, dans la prépn- 
rationdes alcoolats, toutes les substances qui m 
veDt rien fournir à la distillation. 

On emploie à la préparation des alcoolats tantM 
des matières fraîches, tantôt des matières sèches. Les 
unes et les autres doivent éli'e préalablement divi- 
sées pour que l'alcool les pénètre plus aisément. Od 
les laisse d'ailleurs macérer pendant quelques jour» 
pour favoriser la dissolution des principes aromati- 
ques qui passent ensuite plus facilement à la dis- 
tillation. 

L'alcool doit avoir un degré suffisant pour dissou- 
dre les principes volatils et présenter un grand étal 
de pureté alin de ne pas altérer la finesse des arô- 
mes. On se sert le plus souvent d'alcool à 80°; toute- 
fois, le Codex a admis l'alcool â 60° pour l'alcoolat 
vulnéraire. 

On ajoute quelquefois à l'alcool une certaine quan- 
tité d'eau, soit pour que la distillation s'opère ' 
température plus élevée, soit afin de ne pas porter le 
contenu de la cucurbite à un état de siccité qui nui- 
rait à la suavité de l'alcoolat. 
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^■l La distillation a toujours lieu au bain-marie. Od 

^BËtire soit toute la partie spiritueuse, soiL les 5/6" de 

^Balcool prescrit. 

^F Les alcoolats sont généralement moins parrumés 
qae les eetux distillées préparées avec les mêmes 
plantes. Cela provient de Èe qu'ils distillent à une 
température plus basse. Les huiles volatiles ne dis- 
tillant, en elfet, qu'à une température assez élevée, il 
est évident que l'eau, qui bout à 100°, peut en entraî- 
ner une plus grande quantité que l'alcool qui bout 
à 7S°. De plus, les huiles essentielles se trouvant 
pour ainsi dire en suspension dans les eaux distil- 
lées et en dissolution dans les alcoolats, c'est préci- 
sément cet état de liherté dans laquelle elles se 
trouvent dans les eaux distillées qui Tait que ce? 
dernières présentent une plus grande suavité. 

Les alcoolats sont incolores et d'une odeur géné- 
ralement faible, qui varié suivant la nature des élé- 
ments qui les constituent. Leur composition est plus 
simple que celle des eaux distillées en raison de la 
température asseît basse û laquelle distille l'alcool 
et on ne trouve guère dans les alcoolats que des 

. Les alcoolats peu chargés en essence ne se trou- 
it pas pat l'addition d'eau. Le contraire a lieu 
r les alcoolats très chargés (alcoolat de mélisse). 
[ Les alcoolats se conservent 1res bien et gagnent 
taéme avec le temps. 
[ Enfleurage. ^ Quelques fleurs aromatiques, telles 

e le jasmin, la tubéreuse, possèdent des parfums si 

jaces qu'ils ne peuvent les communiquer à l'alcool 
Mr les procédés ordinaires. 

" 'irtifloe suivant est alors mis en pratique : 
I On fait des couches de ces fleurs, qu'on sépare par 

s morceaux d'étoffe de laine, imprégnés d'huile 
^live; on comprime légèrement. Toutes les vingt- 
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quatre hei 

que l'huile soit suffisamment chargée. On lave alors 
les morceaux d'^tolTe et l'on distille les liquides par 
les méthodes usuelles. 
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On donne le nom d'eïtrait au produit de l'évaRo- 

itlon, jusqu'en consistance molle, ferme oy sèdie, 
d'un suc ou d'une solution obtenue en Irailant une 
lubstance végétale ou animale par un véhicule vapo- 
rbable, tel que l'eau, Taicool, i'élher. 

Les extraits obtenus avec les sucs des fruits étaient 
!ésignés autrefois sous le nom de rob. 

Les extraits représentent sous un petit volume les 
larties actives des végétaux et fournissent des médi- 
«ments d'une conservation parfaite. Ils sont en 
lirande partie composés de principes Aies, tels que : 
lËides et alcalis organiques, libres ou combinés, 
lannin, sucre, fécule, gomme, extraclif. 

Mais par suite de la chaleur à laquelle ils sont 
ioumis, les extraits sont dépourvus des princi|iGS 
i^olalils et des substances albuminoldes; le tannin 
ist souvent transformé en acide ^allique et le sucre 

'tn donnait autrefois ce nom d'cxtractîf à un prin- 
ipe spécial, qui n'est plus guère admis aujourd'bui. 
*n le considérait comme un principe immédiat, exis- 
ant dans toutes les plantes, soluble dans l'eau, de 
flnleur brun rougeâtre et susceptible de s'épaissir 
tendant l'évaporation du dissolvant et de donner 
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une masse visqueuse nommée eitrail. L'extraclif, 
soumis à une ébullition prolonj^ée, absorbait de 
l'oxygène, formait un dépôt insoluble et prenait ie 
nom d'apothème. 

Les extraits peuvent être classés d'après la nature 
du véhicule qui sert à les préparer; ce qui conduit 
aux divisions suivantes : 

Extraits aqueux : 

i' Avec les sucs de fruits; 

S° Avec les sucs de plantes non dépurés 

3' Avec les sucs de plantes dépurés; 

4° Avec l'eau distillée. 

ExlraiU akooliques : 

i" Avec l'alcool seul; 

2" Avec l'alcool et l'eau. 

Extraits éthirés : 

i" Avec l'éther seul ; 

2" Avec l'alcool et l'éther. 

Les extraits de sucs non dépurés sont aujourd'hui à 
peu près abandonnés ; on les obtenait en évaporant, 
sur des assiettes placées dans une étuve chauffée & i 
40° environ, ces sucs extraits par contusion et eipre»- I 
sion el passés â travers un linge serré. 

La préparation des extraits se compose toujours de 
deux opérations : la première consiste à obtenir le 
liquide qui doit fournir l'extrait; la seconde à con- 
centrer ce liquide par évaporation. 

Hais il est une certaine opération qui a bien son 
' importance : c'est celle du choix des substances. 

"'une façon générale les plantes vertes étant plus 
■ actives que les plantes sèches, il semblerait donc 
qu'on devrait préférer les premières aux secondes. 
C'est d'ailleurs ce qui a lieu pour les extraits de 
feuilles de belladone, de ciguë, de jusquiame, de ^ 
laitue, de slrnmoine. Mais outre qu'il est surtout 
impossible de se procurer les plantes à l'état frais, 
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planles récemment desséchées présentent ùe 
réelles propriétés thérapeutiques et ce sont ces der- 
nières que le Codes atllise surtout dans la prépara- 
tion des eslrails. Mais il ne faut pas perdre de vue 
qu'il faut toujours les choisir dans un eicellent étal 

1. Préparation des liqueurs. ~- II faut s'elTorcer 
l'obtenir des liqueurs 1res concentrées et cela, a 
'aide du véhicule le mieux approprié et en faisant 
isage du procédé de dissolution le mieux en rapport 
ivec la nature du dissolvant et de la substance à 
rai ter. 

Les sucs des végétaux qui sont constitués par l'eau 
le végétation des plantes vertes tenant en dissolii- 
îon et en suspension la plus f^rande partie de leur« 
trincipes actifs, s'obtiennent à l'aide des divers pro- 
cédés déjà ludiques au chapitre consacré à la prépu- 

ition des pulpes et des sucs. 

Les substance» sèches ou peu succulentes doivent 
' les à l'action d'un dissolvant dont la nn- 
iQTG peut varier avec leur composition. 

L'eau dUtillèe est le Tébicule d'extraction le plus 
Knployé, parce qu'il fournit des solutions ayant des 
Nippons nombreuï avec les aucs naturels des véfîé- 
aux. 

Les extraits aqueux sont, selon les cas, obtenus à 
'aide de l'un des procédés suivants de dissolution : 
Dacéralion, infusion, décoction ou lixivialion. 

La manière de conduire ces opérations ayant été 
déjà indiquée, il suffira de distinguer laquelle des 
quatre doit être préférée dans la préparation des 
extraits par l'intermède de l'eau. Le Codex a d'ail- 
jurs pris le soin de 6ier l'opérateur è, ce sujet. 

Toutefois, la décoction, autrefois très usitée, est 
, peu près abandonnée aujourd'hui et ne sert plus 
|ue pour préparer l'extrait de gayac. Il est dé- 
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montré r[Qe l'ébullition altère profondément les prin- 
cipes ioimédiats et qu'un traitement par infusion ou 
par macération produit un rendement plus conaidé- 
rable qu'un traitement par décoction. 

De plus le Codex de Ai n'a adopté la lixirialion qui 
pour un très petit nombre d'extraits aqueus. 

Oo prépare par mact'ral ion les extraits aqueux des 
racines de geutiane, de douoe-amêre, de jatanhîa, 
de rhubarbe, d'opium; par infusion, les extraits 
aqueux de digitale, d'aconit, de chicorée, de pia- 
seolit, de quinquina, etc.; par décoction, l'extr^t 
aqueux de gayac; par Jia!ii'ia(ion, Textrait aqueux 
de seigle ergoté, 

Valcoûl présente, comme agent de dissolution, de. 
nombreux avantages dans la préparation des ex- 
traits : 1° il dissout plusieurs matières insoluble» 
dans l'eau ; 2° il ne dissout pas d'un autre côté oar- 
lains principes inertes et solubles dans l'eau ; 3° la 
plus grande partie de l'ésaporation s'effectue 
vase clos et à une température inférieure i 
de rébullition Je l'eau. 

Il en résulte que les extraits alcooliques sont le 
plus sourent beaucoup plus actifs que les extrait 
aqueux. 

L'alcool employé marque tantât 6° et lantdt St 
[noix vomiquc, levé de Calabar). 

Les extraits alcooliques sont préparés par maoé-' 
ration (noix vomique, scille), par digestion (racine 
de belladone, semences de ciguë, de colchique, i^ 
jusqniame, de stramoine) ; par lixiviation (digitale, 
racine d'aconit, d'ipécacuanha, quinquina, salse- 
pareille, valériane, etc.), ou par digestion et lixïvia- 
lion (fève de Calabar), à l'aide d'alcool marquant 60». 
Les extraits de noix vomique, de fève de Calabar, 
sont préparés avec l'alcool b. 80». 

Enfin, on donne le nom d'exlrails lnjdroalcooHques 
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ï extraits alcooliques repris par l'eau et aux ex- 



traits aqueux repris par l'alcool 

Les extraits alcooliques sonl quelqaefoi; 
belle couleur verte 
■due t la présence de 
la chloropUylle, qui 
est soluble dans l'ul- 
cool. 
L'Ukeresl rarement 
ployé dans la pré- 
dation des extraits. 
! Codex ne men- 
ionne que cinq ex- 
raits êttiérés : ceux 
i fougère mâle, de 
^ntharide, desemen- 
e cubèbe et 
. Ce dernier 
bt unextrait éthéro- 
|lcoo 1 i qu e , c 'e 9t-&-d i re 
I extrait alcoolique 
'a par l'élher. 
I Les extraits éthérés 
i préparent exclusi- 
Knientpar lixiviation 
l â. l'aide d'appareils 
. déplacement spê- 
Eiaux dont il a été 
Ëéjà parlé. 
. Les appareils à dé- 
blacement de Payen 
lR.48)etdeGerhardt 
bermetlent d" 



d-ui 
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;rande quantité de pou- 
aveo une petite quantité de véhicule aqueux, 
;oolique ou éthéré, qu'on porte h une température 
"" subisse aucune allé- 
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ration, et qu'on force h repasser sur la poudre au- 
tant de fois qu'il est nécessaire pour l'épuiser. 

II. Évaporation des liquides destinêa à la prépa- 
ration des extraits. — Les solutions obtenut 
devra sans retard les évaporer, en ayaDl soii 
pérer rapidement et à une température la moini 
élevée possible. 

Les procédés les plus employés sont : iTévapo- 
ration à feu nu ; 2° l'évaporation au faain-marie i 
3" Tévaporation dans le vide; 4' l'évaporalion àl'é- 
tuve ; 5° la distillation ; 6° la congélation. 

1° ÉïAPOHATioN A FEU NU. — Ce procédé n 
quede mauvais résultats, surtout lorsque les liquida 
sont portés à la température de l'ëbutlition. Lk 
extraits ainsi obtenus sont plus ou moins altérés el 
ne jouissent souvent d'aucune des propriétés de 11 
plante qui a servi t les préparer. L'évaporatio: 
no est d'ailleurs aujourd'hui à peu près abandonnée, 

La modification apportée par Storck, et qui con- 
siste à évaporer à feu nu dans une grande bassine 
placée sur un petit fourneau, ne présente pas del 
avantages bien sensibles. 

2" Évaporation au bain-mabie. — C'est le mode j 
peu prés «closivement adoplé dans les pharmacie* 
On procède à celle évaporation dans une bassine en 
cuivre dans laquelle entre exacteTnenl. une bassine 
d'élain. La première contient de l'eau qu'on porte k 
l'ébullition, la seconde le liquide à évaporer qo'ow 
peut agiter pour hâter l'évaporation (fig, 49}. 

Lorsqu'on opère sur des sucs de plantes ou soi 
des solutions obtenues par macération, il est impor- 
tant de séparer par la fiUration les principes albu-> 
minoïdes qui se sont coagulés par la chaleur ei^ 
entraînant la chlorophylle contenue dans 
de plantes vertes. On remet ensuite au bain-marié 
le liquide filtré pour terminer l'évaporation. On ces80 
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intact de l'air, ce procédé opératoii 



encore que fort peu répandu, 

D'une façon générale ces appareils 
l'J d'une chaudière où on place le liquide à^évapora 
et dans laquelle on fuit le vide à l'aide de ~ 
leur, soit à l'aide de la pompe, soit en chassant paru: 
dégagement de vapeur l'airqu'elle contient;2' 
récipient destiné î. condenser les vapeurs prod 

Les appareils propres à évaporer daiisjle vide \el 




|ilus connus sont ceux de Berjot, de Grandval.deSi 
beyrari, d'Egrot (lig. uO), d'Egrot et Genevois (fifî.Sî; 

i° ÉVAPoHATioN A l'étuvk. ~ Les liqueurs » 
étendues eu couches minces sur des assiettes { 
profondes, qu'on expose àla température d'une ébi 
chauffée entre 35" et 40". L'évaporalion est tero ' 
en ^4 heures, 36 heures au plus. Ce mode opér&toi] 
est surtout appliqué â, la préparation, des extraits&ï 
et des extraits non dépurés. 

.)" Distillation. — Lorsqu'on sera en préseM 
des liqueurs alcooliques ou éthêrées, on les sqÎ 
mettra à la distillation pour en retirer l'alooolQ 
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"Véllier, lit !e ri^sidu sera ensuite amené en consis- 
tance conveuable parles moyens ordinaires. 

6° Congélation. — La congélation a été mise en 
pratique pour la préparation des extraits par M. Her- 
rera et plus récemment par M. Adriau. 

La solution est introduite dans les moules d'une 
glacière et la congélation est poussée asses loin, à 
l'aide d'une machine de Mignon etRouart, pour que 
les blocs de glace arrivent k une température de 
— 10°. On porte ces blocs dans une machine 
broyeuse qui les réduit à l'état de neige, qu'on place 
dans une essoreuse marchant aune très grande vitesse. 

On sépare ainsi à l'état solide là p. 100 d'eau à 
peu prés dépourvue de principes solubles et l'extrait 
jluide ainsi obtenu est congelé de nouveau à une 
température de— 20", puis la broyage et l'essorage 
ont lieu comme précédemment. On obtient ainsi un 
extrait sirupeux déjà très concentré dont on ter- 
mine la concentration en consistance d'extrait mou 
dans un appareil à évaporer dans le vide. Les 
«ztraits ainsi obtenus sont, d'après M. Adrian, peu 
foncés, donnent des solutions à peine troubles et 
présentent au plus haut degré les caractères organo- 
leptiques des substances qui les ont fournis. 

Consistance des extraits. — On admet dans les 
extraits trois degrés de consistance: 1° la consistance 
molle, qui leur permet de couler des vases qui les 
contiennent (digitale, quinquina, gentiane). Ce sont 
les plus actifs parce qu'ils ont moins longtemps subi 
l'action de la chaleur et de l'oxygène de l'air. Ils 
«ont plus sapides et pins odorants; 2° la consistance 
ferme ou pilulaire. I,a masse doit céder facilement 
à la pression des doigts sans s'y attacher (noix 
> ■somique, opium, muguet}; 3" la consistance sèche. 
" « extraits sont dans ce cas sous la forme de pla- 
nes solides et friables (extrait sec de quinquina). 
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M. Dausse a proposé de génénUiser la consistaiic» 
des extraits et de les oblenir tous sous la foniu 
sèche. Mais fi cause du pouvoir hj'grom étriqué dq 
plusieurs exlrails, et de la perte de solubilitë qu'il 
subissent par la dessiccation, celte pratique a pan 
vicieuse et ne s'est pas généralisée. 

Quant aui eslrails (luides, les auteurs sont à 
près d'accord pour en proscrire l'emploi, du moïn! 
dans In préparation des sirops et des vins médicinam 
dont le» élémen ts ni édicamenteuidoi vent être traiW 
avec une quantité assez considérable de véhicoh 

Les extraits bien préparés ont : 1° une couteil 
plus ou moins foncée, mais jamais noire, ce qai ir 
diquerait que les extraits ont été soumis à une tro 
vive chaleur; 2" la saveur et l'odeur des matièw 
qui ont servi à les oblenir. 

On conserve les extraits dans des vases parraiti 
ment bouchés et (>oudronnés, et déposés en un liel 
sec; soit encore à l'aide du flacon dessiccateur d 
Berjot. On doit les renouveler souvent, parce qu'a« 
le temps les uns se liquéfient tandis que d'autres ■ 
dessèchent en subissant des modilicalions notable 
dans leur composition. 

Les quantités d'extrait que donnent les subslancÉ 
végétales sont très variables. Le Codex de 1866 coi 
tenait un tableau dans lequel se trouvaient indiquée 
les quantités moyennes d'extrait produites paru 
kilogramme des substances les plus usitées. Dans! 
nouvelle édition de noire pharmacopée, ce tableau 
été supprimé. Il a été reconnu, en effet, que l'oriftid 
de la substance, la nature du dissolvant, le procédé i 
disBolulion, la niëlhode d'évaporation, etc., peuved 
faire varier considérablement le rendement enextrait 

Malgré ces considérations nous don 
le tableau du Codex de 186G, qui pourra être pacroi 
de quelque utilité. 
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— ,_ !n temps. Apri» l( Iiou- 
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sirops (SBCcbarolii). 

Les sirops sont des médicaineiits liquides ayant 
une Gonsistiince visqueuse, qu'ils doivent à une forte 
proportion de sucre de canne dissous dans un véhi- 
cule le plu3 souvent chargé de principes médica- 
menteux. 

Les sirops présentent l'avanlage de masquer ou 
d'atténuer la saveur désagréable de certains corps et 
offrent pendant toute l'année, et dans un bon ëtat de 
conservation, des solutions toujours identiques et 
parfaitement dosées de produits médicamenteux 
susceptibles de s'altérer sans le secours du sucre. 

Dans un sirop on doit considérer deux choses r 
d'abord le sucre qui entre dans sa composition et 
ensuite le véhicule chargé de le dissoudre ou de don- 
ner au sirop des propriétés médicinales. 

Sucre. — Avant l'introduction du sucre, les sirops 
étaient préparés avec le miel et représentaient par 
conséquent les mellites de nos jours. 

Lesucre de canne doit être exclusivement employé. 

On doit le choisir très blanc, exempt de tout mû- 
lauge, en pain à grain serré et brillant. On peut tou- 
tefois faire usage de sucre de canne inférieur, lors- 
qu'on doit clarifier les sirops. 

Le sucre entre environ pour les 2/3 dans le poids 
de ces derniers, ce qui leur donne une densité de 1,32 
à la température de iâ^ et de 1,26 quand ils sont 
bouillants. 

Le sticre de glucose doit être absolument proscrit ; 
il donne des sirops qui se trouvent assez souvent 
dans Ib commerce, et qui, doués d'une saveur moins- 
jAWJtea. — Pharnj. galéu. W 
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sucrée, fermentent rapidement et conliennent de la 
destrine et du sulfate de chaux. 

Les réactifs qui servent à constater la présence du 
glucose sont : t'alcool à 90°, la liqueur cupro-potas- 
sique, une solution de potasse au 10<, une solution 
d'iodure de potassium iodé. Le sucre de canne traité 
par ces réactifs ne donne aucune réaction: tandis qne 
le glucose précipite par l'alcool à 90«, réduit la li- 
queur cupro-potassique, noircit par la potasse et se 
colore en rouf^e par l'iodure de potassium iodé (des- 
trine]. Enlln le chlorure de baryum détermine dons 
les siropii glucoses un précipité abondant de sulfate 
de baryte. Le sucre de canne interverti ne donne do 
semblables réactions qu'avec la potasse et la liqueur 
cupro-potassique. 

Tâhicule. — Les liquides qui servent à dissoudre 
le sucre dans la préparation des sirops sont de nature 
assez diverse. Ce sont des dissolutions de substances 
chimiques, des eaux distillées, des sucs de plantes, 
desinfusions, des décoctions, des liqueurs émulsives, 
vineuses, alcooliques ou acétiques. 

Dans la préparation du véhicule, on doit toujours 
faire usa^e du procédé de dissolution qui convient le 
mieux à la nature des substances qu'on veut traiter; 
et on se rappellera h ce sujet ce qui a été dit tou- 
chant l'application des divers systèmes de solutioni 
la préparation des tisanes qui ne diffèrent souvent 
des véhicules de certains sirops que par une concen- 
tration plus faible. 

Il existe plusieurs méthodes pour préparer les 
sirops médicamenteux; mais avant d'en aborder 11 
description, il est de toute nécessité de s'occaperde 
quelques opérations capitales, qui trouvent leur ap- 
plication dans la préparation de la plupart des 

Lu première consiste dans la cuite du sucre, la 



SIBOPS. 



171 



' seconde dans sa clarification et la troisième dans sa 
tiltralion. 

Cnite. — La conservation d'un sirop dépend sou- 
vent de son degré de cuncentralion. Un sirop trop 
cuit laisse déposer d'abord l'excédent de sucre k 
l'état cristallin, ce qui provoque ensuite la formation 
d'un dépât de plus en plus abondant. Ce résultat a 
pour conséquence de donner à la masse une consis- 
tance trop fluide. 

D'nn aulie LÙté, un aiiop pai asser cuit ne larde 
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pas à fermenter, surtout pendant les chaleurs de 
l'été, ce qui entraine l'altération des principes médi- 
cameriteuï qu'il renferme. 

Pour les sirops préparés à froid, on à une léfière 
chaleur, et par simple dissolution du sucre dans 
le véliicule, le point de saturation s'obtient en met- 
tant en présence une quantité convenable de l'un et 
de l'autre. Le rapport eu est d'ailleurs indiqué dans 
les formules, et s'il n'en était pas ainsi, il suflirait 
de savoirque les proportions de 180 parties de sucre 
etde 100 parties de véhiculesonlgénéralenientadop- 
lées pour les sirops préparés 6. l'aide des eaux dis- 
omatiques, des sucs de plante, les eauï 
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chargées par digeslion des principes du batiro 
(olu, du goudron, etc. 

Les sirops de sucs de fruits se préparent par simple 
■cuisson en portant àrébullition le mélao^e constitné 
par 17!) parties de sucre et (00 parties de suc. Toute- 
fois, pour ce qui est de ces derniers sirops, le Codsx 
■de 84 a apporté une raodilicalion importante. 

Laquanti té de sucre qu'on doit ajouter à 1. 000 gram-, 
mes de suc dépend de la densité de ce dernier hhJ 
température de (3°. Lepoidadu sucre qu'on doit em* 
ployer est en raison inverse de la densité du s 
Ainsi pour un suc d'une densité de 1,007 on doit 
tnjouter 1746 grammes de sucre et pour un suc d'une 
densité de 1,07b, 1,200 grammes seulement. 

Ouantaussirops qu'on soumet aune ébullitionplnï 
ou moins prolongée et dont on ne peut pas apprécier 
i l'uvance les pertes en véhicule parl'évaporalion et 
en sucre pur la claritication, on se sert pour en cods' 
tater le degré de concentration d'un densimètre, d'un 
aréomètre ou d'un thermomètre. 

Les sirops doivent présenter une densité de 1,3S 
.à la température de l!i° et de 1,26 à l'ébullitioD.' 
Quelques sirops composés, ceux d'érysimum ou dé 
salsepareille composé par exemple, doiventmarquef 
bouillant 1,20 au densimètre. Enfin l'été il est bon; 
■d'augmenter d'un de^ré la densité des sirops; d'oi^ 
autre otilé on diminue les proportions de sucre poot] 
<eux qui sont prép;Lrés avec les liqueurs vineuses et 
les sucs acides. 

L'aréomètre dont on fait assez souvent usage eït 
le pèse-sirop de Baume. Il est exactement gradui 
comme les pèse-sels ou acides, mais sa lige ne poiiV 
ordinairement que 45 divisions. Les sirops doîveiH 
marquer 3i)° Baume à la température de lii" et 30'i' 
l'ébullitjon. 

Les sirops présentant une concentration nor 
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Lehonillent, d'après les indications duCodes tie 1 866, 
qu'à 103°. Il suit delà qne le thermomètre peut servir 
à constater l'état de cuisson des sirops. 

Mais il est des cas oùles solutions de sucre doivent 
offrir des degrés de concentration variables, et pres- 
que toujours notablement supérieurs ù celui des 
sirops officinaux. 

en détermine la cuite à l'aide de signes spé- 
ciaux, tirés de l'aspect que présentent ces saccha- 
rolés, et on donne à ces différents degrés de concen- 
tration les noms particuliers suivants : 

" La pellicule. — En soufllanl presque liorizonta- 
► lement à la surface du liquide, il se forme une mem- 
e mince qui disparait aussitôt que l'on cesse de 
[ souffler. 

2° La ferte. — En prenant «ne petite quantité de 
L'^irop dans uii« cuillère et en la balançant un mo- 
Bment, le liquide doit ensuite couler par gouttes affec- 
• tant la famae d'une perle. 

3° La nappe. — Le liquide en tombant doit former 
une espèce de nappe de peu d'étendue, lorsque dans 
Texpérience précédente on se sert d'une écumoire an 
lieu d'une cuillère. 

4° Le petit filet. — En mettant deux ou trois gouttes 
de sirop entre le pouce et l'index et en écartant les 
deux doigts, le sirop forme un petit Dlet de a milli- 
mètres environ de longueur, qui se rompt dès que 
Técartement est plus considérable. 

> Le grand filet ou le lissé. — Le filet atteint dans 
ce cas une dimension de 3 à 3 centimètres. 

S" Le petit soufflé, le petit l'ouU ou la fttile plume. 
— En prenant du sirop bouillant sur une écumoire 
et en soufllnut dessus, de manière àforcer le liquide 
à traverser les trous, il se forme de l'autre côté de 
petites ampoules qui voltigent dans l'air. 

"" Le grand soufflf, le grand bould ou la graiwis 
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plume. — L'air étant vivement fouetté avec l'écu- 
moire, le liquide s'en sépare pour former des filets 
déliés et demi-solides. Arrivé t ce point, le sirop 
projeté dans l'eau j forme une pâle molle et ductile. 

8" Le cassé. — Le sirop versé dans l'eau froidi 
prend en une masse dure et cassante qui n'adhèrft 
paa aux dents. 

La cuite à la pellicule, à la perle, à la nappe sont 
des étals de concentration très voisins qui appar- 
Uennent à un sirop marquant, bouillant, 30° k U* 
Baume. 

La cuile au petit filet correspond à 3 1 ° à 32° Banmâ, 
le grand lilel à 35° 6., le petit soufflé à 3S% le gi ' 
soufflé a 37° B. 

ClarUiCBtion. — Lorsqu'on fait usage de sucre 
blanc et tnls pur, on peut préparer les sirops : 
les clarilier; mais il ne doit pas en être ainsi poili 
les sirops préparés à l'aide de sucre tant soit pei 
inférieur. 

On se sert le plus souvent pour clariHer les siropE 
de blanc d'œuf, de papier sans colle, de char 
animal. 

1° Blanc d'œuf. — On commence par battre 
blancs d'ceufs dans une petite quantité d'eau, 
mêle le sucre, puis le reste de l'eau ou des véliicaleSi 
On chaulTe d'abord doucement afin que l'albumina 
pénètre dans toute la masse avant de se coaguler;. 
Il se forme des écumes qui se rassembli ' ' ' 
face du liquide et qu'on enlève à mesure 
l'écumoire. 

Quelques pratic 
le sirop bouillant, 
petite quantité d'i 

Ce procédé ne 
parce que l'album 
tré dans toute la 




SIROPS. 1-S 

Wûctttion par le blanc d'oeuf est défectueuse : 
1" parce qu'elle introduit dans le sirop des parcelles 
d'albnmine qui nuisent à la conservation et à la 
limpidité du sirop ; 2" parce que les écumes enlèvent 
une partie des principes actifs des sirops; 3° parce 
que le blanc d'œuf ne peut pas être employé pour le 
sirop renfermant de l'alcool, du tannin, de la gomme, 
du vinaigre, du miel. 

2" Papier sans colle. — On choisit du papier blanc 
sans colle, on le réduit en pulpe avec un peu d''eau 
chaude en le battant vigoureusement; on lave celte 
palpe qu'on jette ensuite dans le sirop. 

Le sirop doit avoir une température de 35 à 50°; 
ft froid il passe trop lentement et à la température 
de l'ébullition il passe trop vite pour que la pâte se 
dépose régulièrement. 

On disposesurun récipient convenable une chausse 
représentant en capacité le tiers environ duvolume 
du liquide à Tiltrer; on introduit rapidement le sirop 
dans la chausse de manière h la remplir aussitôt que 
possible et on la lient constamment pleinejusqu'à 
ce qu'il n'y ait plus de sirop à verser. Lorsque celui- 
ci s'est écoulé en grande partie et que, par consé- 
quent, le feutrage est k peu près complet, on rem- 
plit de nouveau la chausse avec le sirop déjà passé. 
et dès ce moment on recueille le produit, qui ne 
laisse rien à désirer; on maintient la chausse rem- 
plie la seconde comme la première fois. En y ver- 
sant le sirop, on doit diriger le Jet dans son centre 
et non sur ses parois soua peine de déranger le 
feutre et de compromettre la réussite de l'opération. 

Le papier n'agit pas seulement comme clariflant, 
mais, en se déposant sur l'étolTe de la chausse, il 
constitue un véritable (litre qui fonctionne très bien, 
"adonnant des produits très limpides et d'une bonne 
lonservation. 
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3' Charbon animal. — Le charbon unîmal du com- 
merce étant toujours impur, il est indispensable de 
le purifier par un lavage à l'acide chlorhydri^e 
■d'abord et à l'eau bouillante ensuite. 

Ce procédé de clarification n'est guère usité qa 
dans l'industrie qui emploie pour cela le llllre d 
Dumont, consistant en une caisse rectangulaire a» 
fond de laquelle se trouve disposi!c une couche asse| 

■épaisse de charbon en grains, humecté d'e , , 

reposant sur un diaphragme recouvert d'une twk 
filtrante. 

Filtration. — Les sirops clarillés, de même qA 
ceux qui ne l'ont pas été, doivent âtre filtrés pancir 
séparer toute substance restant en suspension. * 

On fait usage pour celte opération des diffi 
(iUres dont il a été déjà question, savoir filtre en Û 
pier, étamine(Voy. flg. 36), chausse d'Hippbctill 
IVoy. flg. 27), filtre de Taylor, enfln filtre de Dumo^ 

Conservation. — Les sirops doivent être reafcT^^ 
mes dans des bouteilles bien sèches et bien ï 
chées, que l'on conserve dans un lieu frais. Qui 
conseillé encore d'introduire le sirnp bouillant dsH 
les bouteilles préalablement chauffées, qu'on bûii("' 
ensuite et qu'on goudronne, 

n arrive souvent, surtout pendant les grandes d 
leurs, que les sirops fermentent. Dans ce cas on 11 
fait jeter un bouillon, afin de chasser l'acide 
nique et de détruire les ferments; puis on ajoutatal 
peu d'eau pour remplacer celle qui s'évapore pAj 
dant l'opération. On a conseillé aussi d'ajouter 8^ 
sirops fermentes une petite quantité d'alcool, ou4 
l'alcoolé de même base que le sirop. La fermentai 
lion n'est dans ce cas que suspendue moment» " 

A la longue, le sucre de canne des sirops se COI 
vertit en glucose. Cette conversion est même osB 
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' rapide pour les sirops acides et le sirop antiscorbu- 
tique, li'n litre de sirop île gomme préparé depuis sis 
mois a donné à l'analyse 34 grammes de glucose. Le 
sirop de violettes et les sirops ayant fermenté en 
contenaient une plus forte proportion. 



Il serait superflu de parler ici des moyens qui doi- 
vent être adoptés pour charger de principes médica- 
menteux les véhicules destines à la préparation des 
sirops. L'étude des chapitres consacrés à !a prépa- 
ration des solutions, des sucs, des eaux distillées, etc. , 
et l'examen des formules des sirops inscrits au Co- 
dex, suffiront larf;ement pour guider l'opérateur k 
ce sujet. 

Mais il est une question très importante, qui doit 
trouver sa place ici, et qui a rapport à la connais- 
sance des divers procédés employés pour effectuer le 
mélange du sucre et du véhicule médicamenteux, 
dans des conditions dépendant de la nature et delà 
composition de ce dernier. 

C'est d'ailleurs en tenant compte de leurs différents 
modes de dissolution que les sirops ont été classés 
comme il suit : 

I" Sirops préparés par simple solution; 2" par 
simple solution et évaporalion ; 3" par coclion et cla- 
rification ; 4° par mélange d'une solution au sirop de 
sucreetévaporation; 8<>par digestion de la substance 
médicamenteuse dans le sirop de sucre; 6° par mé- 
lange d'une solution au sirop de sucre, sans évapo- 
ralion. 

I. Sirops préparés par simple solution. — Ce pro- 
cédé sert ; 4° lorsque Le véhicule est altérable par la 
chaleur; 2° lorsqu'il est employé dans des propor- 
tions convenables pour transformer le sucre en sirop ; 
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3° lorsqu'il n'eat pas nécessaire de procéder â la cla- 
ri fi eu lion. 

Il suit de là que la solution doit se faire à Troid oi 
à une léj^Ère chaleur, à la température du bain-mariç 
par exemple, et qu'on ne doit employer que ia 
sucres premiers blancs. 

Les sirops suivants sont préparés par simple 




Siropi : Ae sari 
Sirops : de qu 



II. Sirops préparés par simple solution et érapo 
ration. — Ces sirops se préparent sans clariflcntioi 
et en poussant la cuite, pour évaporer les excès ( 
liqueur, jusqu'à ce que le sirop marque bonilla 
1,27 au densimétre. 

Le Codex a adopté ce procédé pour le sirop de m 
pnin qu'il fait préparer en mettant en présence pa 
lies égales de suc et de sucre. 
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elqnes sirops préparés avec 
ux de plantes, tels que : sucs de fumelerre, de 
iarrache, etc., pourraient être préparés comme 
li de nerprun. 

31. Sirops préparés par coction et clarification. 

j Cette métliode, autrefois très employée, n'est 

■pliquée aujourd'hui qu'à la préparation des sirops 

subissent aucune altération part'ébuUition et 

Inlles parties actives ne sont pas susceptibles d'être 

Tées par la clarification. Ce procédé est donc 

rïé aux sirops contenant peu d'eitractif et aucun 

cipe volatif. 

Sirops préparés par coction et clariflcation : 



^c Aas iaTuA^. , Sirop des eii}r| a 

X dcsdigsat^ Sitop de ulsupai 

se des infuid ol dOcoct^s... Sirop d'érjsiniuii 



MnpûS^. 



bv. Sirops priparés par mélange d'une solution 

>ec le sirop de sucre et évaporation. — Le Codex 

|i mentionne que deux sirops préparés par ce sys- 

: le sirop de guimauve et le sirop de grande 

)ude. 

i fait d'abord macérer ces substances dans une 
ne quantité d'eau, qu'on jyoute au sirop de 
, et qu'on chasse ensuite en maintenant le 
) h l'ébuUition jusqu'à ce qu'il marque 1,26 au 
insimÈlre. 

e sirop de ratanhia peut être encore classé dans 
^ sirops préparés par mélange d'une solution avec 
irop de sucre et évaporation. 

i est de même pour ceux de cachou et de 
ridacG, qui se préparent comme celui de ra- 

. Sirops obtenus par digestion de la substance 
tdicamenteuse dans le sirop de sucre. — Le siro^i 
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lie tëré-benlliine est le seul sirop que le Codex fasse 
préparer Je la sorte : On fait digérer la térébenthint 
au bain-marie, dans un pot en faïence couvert, pen- 
dant deuï beures, en remuant fréquemment aveo 
une spatule; après refroidissement, on ajoute q, s. 
d'eau pour (Stablir le poids jiriniilif el on filtre au 
papier. 

Vt. Sirops préparés par mélange d'une solution 
au sirop de ancre, sans évaporation. — Les sirops 
préparés de la sorte sont très nombreux. On fait 
usage de celle mêtiiode toutes les fois que l'on ne 
doit introduire daus le sirop que de faibles quonlités 
de liquide. Elle convient surtout aux sirops peu fei»- 
mentescibles qui peuvent être légèrement décuits- 
sans inconvénients. 

C'est dans le but de leur conserver toute leur den- 
sité, en vue des altérations qu'ils pourraient subiF> 
que le Codex de 8* fait préparer les sirops conteni 
une cerlaioe quantité d'extraits, non plus par mé- 
lange de ces derniers, en solution concentrée, bB 
sirop de sucre, mais bien par mélange de leurs aol*- 
lious étendues ii q. s. de sucre de canne. 

Les sirops qui se préparent par simple m^nge' 
d'une solution au sirop de sucre sont : 

Les sirops d'acide tartrique, d'acide citrique, d'aco; 
nit, de digitale, de belladone, de bromure el d'iodui» 
de potassium, de chloral, de morpbine, de codéine^' 
de citrate et de tartrate de fer, de diacode, d'opiuiUi 
de perchlorure de fer, de pyrophospliate de fer, dfr 
sulfate de quinine, de slryclinine, etc., etc. 

Sirops composés. — Dans la préparation des sirop» 
composés, on suit les mêmes règles que dans la pi^ 
paration des sirops simples. Cbuque substance est 
d'abord traitée par le mode de dissolution qui lui 
convient le mieux : distillation (sirop de raifort com- 
posé), infusion (sirop des cinq racines, de rhubarbe'' 
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IOinposé),infiLsion et digestion (sirop de aalBcpareilIe 
tomposé), macération et infusion (sirop de Deses- 
prU), etc. Enfin, les sirops sont obtenus, selon les 
ns, parcoct'on et clarilication ou par simple solution 
m]}ain-marie couvert. Pour le sirop de salsepareille 

mposé on emploie parties égales de miel et de 
Bere, et pour celui d'érysimum composé, SOO gram- 

A de miel par 2 kilogrammes de sucre. 
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Sirop d'ipOcaonanh». 
■E»lndtd-ipécacuanJ,a,. gr. 10 


BlU<UstrU«e- W> 

Sucre hUM S30 

DIiHilte' à UDD douce riialeur 
' reitnltdansl'alMoliTenaElaK- 

.■Clloa. FailM riiMoudre au liain- 
marie, pub IULfu au papior «pria 

Sirop da pavot bUne. 
r BitraK de pavot blanc, gr. 10 


Sucre blanc «HieansA 8700 

Fait» dissoudre la gumnie daoa 
l'eau froide en aplani rie temps en 
leinjw iuequ'à solution eonipltte, 
Biouleile sacre, et fdlu, auWn- 

an blincbet; ce sliop oierqus 1,3J 
Sirop da quinquina an Tin. 




Prtpanii comniD la lirop d'ipt- 

Strop da valtrUM. 
Bitrall rievaUMaud... gr. « 
Ëiu diBlillito de vayriiiHi. . lODU 




.luina dans le rin ; Sllrei le soluK. 
ujoulei-yle ncre. et fniles un sirop 
par slmplo solution eu yaso cIob, 

qu'il Mrs rerrôidi. 

Sirop da iitnui. 


MKced<.n> k- <<>!»«>, eu >.«o.:Io<, 
auUiu-inari^. 

-Sirop do cUorhTdro-ptaoBpbiU 

d« chau. 
[■|„.-,.l,.;.- l.jf:doique.. gr. ti.îO 
^.,^.^!, ■(n.lr.qu.oOiai. O.S. 

*.".!;;«, dau.r«udi.uW.g««. 

h.- 






biciMi le «rmo, et [illos^le nf- 
«Srer^dans le vin pauj.ol M hôa- . 

ITnVq^'li'wde -In" ffl3î ÎJSÏ 
produire .ver la colalurc d#Ji oble- 
iiue 440 grammes de bquide lilt[,>. 
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ïDui puMMi lorsqu'il sera refroidi. 



Ein diilillfe U.S 

SorrabiiDe m 



OiiUilci au Lin-maris pour nlir» 
l'alcDol', IsiaiDi refroidir, mirai en 



lao parLiei pour tOU de colahirs, 



Birop de Tlnultre. 



tant umi i pou la partin d'i 
D«1>r«i la pllB eiBctinait i 



lu suoB (-nHutNiDnil m 
l'ensi l'eiu de Deur d'onm 
lurface du aïrop quand il i 
roidl, cl mdange. Id toak. 

II. Siropj préparii par ifMÎI 
lolulion cl sDiiporatiBB. 

Sirop de nerprsE 



Sirop de llmacoa. 

Uhair de limajons iigar 

àmte. '.'.'. ''.'.'.'.'..V.'. tW 

bl-nc i» 

Pf^parei la chair dH KmtfdUI 




BuidiiliHi^e.. 
Fiitsa niari<rerl( niiriDtcr 



Prfpiim de laime in lirop dr 



lUnhii duQi 
poldi d'uu diiUlMe, »oul#t le »- 

Préparai dB mSine lesairapïde ; 



Strop dB lËrébBnUliDe. 



irl, ^ 

uiMs iURSpep, M imn-nwne, pen- 
dint deui licuni, en rnnusnt 
rrtqaïoimml >tBO une apalnle; 1 
Il hn de rop6riiHon, ajnutBI onB 
poUto <minlll« d'un, si ri^ e«t 
iieceiulre, pour r^Mbllr in pmis 

VI. Sircipi préparéi par m^lcuff 
vint ffcc^Draiion- 

Blrop d'iclds Urtrlgna. 



préparai du mtlW Is tiVqp 
iraciJe eilrigtie. lin SFomaUuol 



PREPAFiATlONS PHARMACEUTIQUES. 



Boltttf au GiPup. 

Sirop de cbloral. 
Eïdntaduchlonicrigl. nr. r>0 

' Bm diiUlUi! 4S 

SifSp à» tuoro prtparj il 

tnâé , SDD 

Eqirît du numlbo B 

DiiBoliei l'hydtilB de chloml 
âmi l'eaUi miïlsngpi 1c lolutn ou 

Strop d'iDdnre d« potuslniS' 

lodD» du poUi^gium,. . gr. ij 

EKUdiiliUts ii 

Wfop d'«e»pe« OPiBgBBBiaffl. 050 

niiiDlTi-i l'iodare dîna l'ino dis- 

till(s at m Jlsngei le loluld avec le 

Sirop â« iTDDit-iDlfarB de 
aDdlDDi. 
Hono-tiiirure de Bodium 






nuigor. , ÎOO 
]« da far daui ui 



iiitiJIHe; «joutai l'ICNlei 



Sirop da percUonira d« &r. 

Salulian offlcinnls an par- 
.^blormc d" t.-r RP. 1 

Sirop de sucre |>ivp. à froid. VI 
MAln. 

Sirop de ïltritB da hr unm 

KaudistilKo..!.'"!!!!.,.^ 
Sirop de Hucte pn^p. ifrcdd* 

diatilli^e. lillrei et mflanBoi 
luti^ arec le eirop do met*. 

Sirop de tirtrate tBrrfw- 
pDlasElfiia. 

TarlMlodetnroldepoliBie. 

Eau disUlliSï 

Sirop de lupre pr(p. ifpold. 

Ditsolvai le wl dam l'aa* 

16n; nilrei ni milluigai It 

Sirop da qolaqniiia farrB-' 



>hitU>a I 



>al>af^ 



Hjpopljoiij 
Fui tes ui 



bypophitBpUta di 




■ AÂà» iulfurio 

KiËndlHillér.: 

~ hvp de suepc prép^ Froiil- B3 ' 
7. tHUyet le nilralo dans l'un dis- 

■ll&M, on^m II soluUanennloutiint 

'r^Ide suiruridue qI m«bi]«i le 
Kiluli svciT 1d Bicop dB sucie. 

nng de Bnlbie ds sirjcluilne. 
Suthlo dï slpjchnlnB. gr. U,5û 

Km dii>llli.'e 4 . 

Sirop da«ii:rL>pr6|j.û froid, IffG ■< 
Foilofr fliiiiMidre la aolfiLa djina 
Btnuflangei le solnlé 



QdinquiDS laona... 
Kbu djatillco^.. .^, 
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d< lleur d'DFaiigec. . 
inn l'uau bouilluile inr Im 



Ajoulfi l'oAU de niïur d'un: 
iDB liduelle vous mm fill 
iiidre l'Hulrait dopiUm, »t fi 
a.K [e sucro un .ito|i »r lii 
aoluliofl BU boin-msrn. P*Ha 
Sirop d« atlMpiralllt 




la 3" digtnIiuD. poilrs-le tTë 
liinco». Laiiiei inrùier — 



icnml rMoilsa 1 SDO gmnM 
LjoulBi 11 coluture, pndiut t- ™-™ 
i»iDa dn aatroi cubaUnc*! 
nnntiiiDSi t'ATBpDntiaapc 

™riDo. arSî^ d-«uf Bl BUM 
'tluniDe. AjDulei au lïqnua il 
ïbtflnu la ancra ut le mïu, et 1U 




SIROPS. 189 1 


ViD bUtic 73<l SlrOD II* llnnorlnni nnltrÂ. 1 




Eilnil aUMMlique de laclu- 


bJ! àumtt toïKi'-'V. 3000 
Suc«bl™ li.S. 

k »!aé d«i. k vin £l^p-nd>oI 




Sucrebluw.. ..;!;:;■.!;' MOO 


Ë>ude Heur d'oranger.... 40 


Bltnu. AjàulM au cftidulc <erpal 


Eau diilillée li.S. 


.^clde cilrïqne 0,76 


lot ■( le «iquBllcnl. ^cr»i l'eu 


Uiuolvei l'eitrait d'opium du» 
l'eau de fleui-d'onUMer et nitfoi. 
U'aulre part, «puiiei l'etlrall de 


bouilluta sur l< tout, 1<Û«>» intu- 


wr pendiul 6 hu-ire. Bl p.™. 


mneinpmBioii.AjoulAEilabqueur 


S!=rE'.!:ï."s.-dXS 


lo •uirilc de mw-'^'i» "t 1'"" '''' 


Baur d'arangar. Râunisiei 11 [i- 


quiiir vineuH au praduilderinru- 
Xn et laite, a^ee le .ucre. d>„. 


dislillde; aJDUtm l'acide citHque et 


pour llfc ™-n... de lî,«eur, un 


clariBei au blaoe d'œuf. eu >i>iit 


.Diu d'eoleier lei «eûmes i mesure 


B»p par ilmplo «oluliou au bun- 








Slrap da rhtibulM e»mt«it. 

(Sir^d.ch<c..rlc«,niu»ê.) 


a^i'eïilS'dutlESlre.'Saiîd'ï 


Rhubarbe de Chine.... gr. 300 
Ruine de etùa>r«. ÏOl) 


piuRi dans ['(BU de Heur d'oranger ; 
milleî es soluté au sirop et pisseï 


FeuiUeide chicorée 3<I0 




Sirop dss clnii rulnti. 




Baiei d'altébeun Du 




C«nelledeCeiU 111 

Santal ciLrin 10 


Hacino d'adiE , 


= ns:::::: « 

- depeP.il l»'»r- 




B-a£ilimo.'.V.'.'.'.'.'.'.'.'.V. O.S. 




- de petit huu«... ; 


«e* nr U rhubarbe, la cannelle et 


EaudisUIlfebouillanle..gr. 3000 . 


luiHi inluKr G hcurea. Pimeiaiec 


Suera blane ïOOO 


Venei la moitié de l'eau bouil- 




Isnte «ir lei rsciuea eeupéfls et 


„ endroit trùs; Caite. un .irop à 




trold a«w m enomei de luere 


Il heures en remuant de lemps eu 


■tlOar*'»niea<leealature. 
D-uitre pan, ajoute, .u rMdu de 


trei la liqueur au papier daoa on 




lieu rrali. 




['aitoa une «conde infution de. 


nr le tout SOOO gruuniei d'eau 


racines dans le reile do l'oamjiM- 


I»ui11anl«: laiawi TuruHir peodaul 






celto seconde opfralien.ïoua ferez. 


•t faite. a.«c la colalure el le reate 


on Y ajouUnl le sucre, un alro|> 


da sucre un lirop pu coetion qui 


^ Lorsque le sirop bouillant mai^ 






lOpldariGeiilapllaX-papiFret Iporei-lc d'une quanliU «gale au H 


paiHi. 1 poids de U première inrueion, ci 1 


1 " J 
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le ril,4Btray miiliingeiiiit 



Sirop a'érjrslmam compost. 



FwiUlei liebei 



BMJne d'au DM li 
bpilUû» du Can 
Sommlléiateh.di 



Voree» 1^ 



Les mellites sont des sirops dans lesquels le sucrfr 
est rempla.ce par le miel. Aussi doiveat-ils aroùf 
la même densité et la même consislance que les sirops 
préparés ayec le sucre de canne. 

Les melHtes sont composés de miel dissous, Boil 
dans l'eau, soit dnn» des infusés ou des décocUs, 
soit dans des sucs de plante, soit enHn dan» dit 
vinaigre simple ou dans vn vinaigre médicinal. Dans 
ce dernier cas, ils portent le nom à'oxymelliles oi 
d'oxymels. 

Il faut environ un quart de véhicule pour trans- 
former une partie de miel en consistance de mellite. 
Les mellites doivent marquer bouillant au densi- 
mètre 1,26 et les oxyraellites 1,27. 

Les règles générales adoptées pour la préparation 
des sirops peuvent être appliquées 1 1a préparation 
des mellites. Toutefois, pour ce qui est de la clarift- 
caLlon, on doit rejeter l'emploi du blanc d'œuf et 
faire, selon les prescriptions du Codex, exclusive" 
ment usuge de pâte de papier. 

Soubeiran fait remorquer qu*il est important. 



Kap 
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préparation des mellites, de ne pas prolonger trop 
longtemps l'action de la chaleur, et d'éviter la pré- 
sence des matières culcaires, circonstances qui pro- 
voquent l'altération du sucre incristallisable du miel. 

Le miel dont on se sert ordinairement est celui de 
Narbonne ou du Gdtinais. On doit, dans tous les cas, 
le choisir très blanc, de bonne qualité et exempt de 
cire et de toute matière étrangère. 

n est assez fréquent de trouver de la cire dans le 
miel, ce qui présente un inconvénient assez sérieux 
en ce sens que la cire trouble la préparation. On 
l'enlève en faisant bouillir le miel avec de la craie 
ou avec du carbonate de magnésie. On peut encore 
faire bouillir le miel avec un sixième de son poids 
d'eau, en écumant avec soin, jusqu'à ce que le miel 
soit revenu à son poids primitif. 

Les mellites se conservent moins bien que les 
sirops, parce qu'ils subissent directement la fermen- 
tation alcoolique. Ils participent plus ou moins à la 
propriété laxative qni appartient au miel donné à 
haute dose, dont ils ont d'ailleurs le goût cl dont ils 
présentent les réactions. 



H«mte simpli. 


ITS AU CODES. 
liensiinClie, clBrillei lu papita et 






Bi-(ai»BU prvrnierbouilloaquslo 


ll«Ull« da FDM roage. 

Ro»Mrou™r(«,mmeiils«. 
cMts ti pvUirisia, 1000 

ïl?;-».:-.-.-,;.-.-.-.;.-.: S 


nrari»l« sSeho gr. iî3 


Tuseï Li poudre dint unippa- 
reU i dépL^nionl, Bt iL-uiru-b 




hiU» infuur [a planU daq< 
m pcndnBt iî heurei; «nrinioi;, 
M», Ui«»i dépoMT. dùoauteL et 


E.»pan>i. 00 mi«iu di>tiUu-l* au 
et k Induire i ISDD gnomes. 
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u h miel â ce résidu, portei l.tt. Cluillai ft li pllH da p«plar 



VinRigi 
Mid bl 



btMÏne d'urgent du dana iiua caç- 

nllfl dB purcBlniDfl.cliRufTei, ju&qp A r 

« que le aieUil« bouillant marque 



On donne le nom de conserves à des médicaments 
d'une consistance molle, on rarement solide, formés 
d'une substance médicamenteusse uDÎe & une forte 
proportion de sucre qui lui sert de condiment. 

Les conserves mentionnées au Codex se préparent : ' 
1" avec des plantes fraîches pulpées avec le sucrej 
2° avec des poudres; 3" avec des pulpes. 

Dnns le premier cas, on opère à froid pour ne pAs 
coaguler l'albumine et déterminer l'évaporation de» 
principes volatils. On pile les plantes avec le sucw' 
et on passe la pulpe obtenue & travers un tamis de 
crin W 2. 

Pour les poudres, on opère également à froid; ■ 
laisse la poudre mairérer pendant deux heures avec 
le double de son poids d'eau, et on ajoute le sucre 
et un peu de glycérine pour éviter la dessiccation de 
la masse. 

Pour les pulpes on les fait ramollir dans leur poids 
d'eau, on ajoute le sucre et on fait évaporer hV\ 
bain-niarie la moitié de l'eau qui a servi à ramoUtP; 
la pulpe. 

Les confiseurs préporent encore sous le nom ât 
condUs ou de confits, des conserves sèches, en faisaBt 
digérer n plusieurs reprises des fruits ou des partit^ 
déplante dans du sirop de sucre bouillant et très cuît. 
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■ Les conserves ne (ardent pas à s'altérer, aussi 
doit-on les renouveler fréquemment. Elles (ernien- 
teat assez rapidement et elles ue doivent être utili- 
sées que pour conserver les végétaux qu'on ne peut 
B procurer à l'ëlat frais en toutes saisons. 



U. Tnlch. do CDchl^tria. 



ei tnlchot. 

Caosarre da nu. 



DéLftf pï la poudre dv j 



Conierte da cïmirrhalai. 

Pidim de cynoirhadon. if. ÎOO 

Sucn btaoc on poudre 300 

Cktuiïei 1b IouI quelques iottinla 

pot en taïenco. 

CoDMrn ds tunirln. 

Pulpe de tamarin gr, SO 

Eiu dislill«il. SO 

Sucre en poudre tîi 

Fsitse ramollir au iHin-marie la 
el fcitoj iiaporer jusqu'à co que lo 

ÏD°.«dM>"'un''''X'raTe'^ee '''''" 
Pr^am de mené lieonierot i« 



ËleotiulrsB, lanlectlani. oplata. 

n donne indiff«remnient ces noms à des médica- 

lients d'une consistance molle, composés de pou- 

s très fines divisées soit dans un sirop simple ou 

temposé, soit dans du miel ou un mellite, soit dans 

n de Grenache ou une résine liquide. 

Tonterois, on donnait autrefois le nom d'opiat aux 

bflctuaires renfermant de l'opium ; el actuellement 

I désigne plus spécialement sous ce nom les élec- 

Kkires magistraux préparés au moment du besoin. 

f Les élecluaires peuvent contenir encore : des 
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extraits, des sels, des pulpes et la plupart des pro- 
duits de la matière médicale. Ils présentent quel- 
ques avantages : celui, par exemple, de faciliter 
l'administration des poudres. 

Les électuaires doivent avoir une consistance de 
térébenthine et être exempts de grumeaux. 

Voici (|uelles sont les règles â suivre pour la pré- 
paration des électuaires : 

1° Pulvériser toutes les substances et les mêler 
intimement en se conformant aux principes applica- 
cables à la confection des poudres composées; 

2° Dissoudre ou diviser les résines, les extraits, 
les pulpes dans l'un des excipients; 

3° Concentrer les sirops et les mellites; 

4° Toutes les substances étant ainsi disposées, 
mêler d'abord les extraits, les gommes-résines et 
les pulpes au sirop ou au miel et ajouter ensuite les 
poudres en les faisant tomber lentement à travers- 
un tamis de crin à tissu peu serré; agiter jusqu'&ce 
que le mélange soit bien bomogène. Enlln ajouter' 
les bulles volatiles réduites en oléosaccharures. 

On doit éviter de faire rentrer dans la composï- 
lioD des électuaires des substances susceptibles de 
réagir les unes sur les autres. 

En général, les poudres végétales absorbent trois 
parties de sirop pour se transformer en électuaires ; 
les résines et les gommes-résines une partie et les 
matières minérales et les sels une demi-partie 
lement. 

On doit conserver les électuaires dans des vases 
de porcelaine ou de faience et les placer dans des 
lieux qui ne soient ni trop humides ni trop chauds, 

Les électuaires desséchés par le temps doivent 
être remaniés aQn de leur rendre l'homogénité et 
la consistance première. 



tlBctnaira diascordlum. 

Fcuin<!»B(chcBdeicorlJiuni. 
l'rlldEa do roBB rougo.. gr. 



dans le vin, pida peu i peu tnules 
le>BBtreaiiib>lanecipr£a!Bli]cDieQl 

servCE r^lc4^tuairâ daoï un pot en 
firmes. 



tlfictuftfre dB copahu cûmposé. 



AUctDklre dentUlrice. 



I' L'^IftclaHlre du rhubarbe com- 
■otémsal/iolicum! 
!• L'6!«Uiaire de la/rBn eo mpoté 



4" Vélecluaire IhMacal ou M 



__ itées sont des préparations d'une consistance 
Biolle et spéciale, dite tremblaiite, qu'ils doivent 
■Dit à la gélatine animale, soit à des principes végé- 
eï divers, tels que la pectine, l'amidon, la 

i sucre leur sert ordinairement de condiment, 
n les aromatise souvent à la yanille, au citron 
i l'eau de fleur d'oranger. 
n divise les gelées en animales et ea yégétiiles : 
\ Les gelées animales ont pour base la gélatine, 
ibstance quaternaire qui se forme par l'action 
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^B prolongée de l'eau bouillaate sur divers tissus des 
^Ê animaux, tels que : peau, tendons, ligaments, tissus 
^B osseux et celluldre. 

V Autrefois on se servait de la gélatine de la corne 

' de cerf qu'on soumettait à une ébullition prolongée 

dans l'eau. Aujourd'hui on utilise seulement la colle 

de poisson (ichtyocolle) ou la gélatine incolore 

(grénetine). 

ILa grénetine est obtenue en chauffant dans l'eau 
à 100" les cartilages et la peau de jeunes animaux. 
Un demi-centiéme suffit pour donner à l'eau une 
consistance de gelée [Bourgoin). 
Elle est très soluble dans l'eau et insoluble dans 
l'alcool. La colle forte est de la gélatine de qualité 
inférieure. L'ichtyocolle est la vessie natatoire de 
l'esturgeon; elle contient !I0 p. 101) de gélatine et 
2 à 3 centièmes communiquent à l'eau la consis- 
tance de gelée. Il faut éviter de soumettre l'ichtyo- 
colle à une ébullition prolongée. 
Les gelées végétales sont caractérisées par ta pré- 
sence de lu pectine, de l'amidon, de la gélose. 
Les gelées préparées avec les sucs de iVuits 
(framboise, groseille, coings) doivent leur coDsi»^ 
tance à la pectine, corps neutre, incristallisable, 
insoluble dans l'alcool, soluble dans l'eau à laquelle 
elle communique une viscosité. C'est au contraire k 
l'amidon que les gelées de sagou, de lichen doÏTeot 
la consistance qu'on obtient en soumettant ces 
substances a. une ébullition dans l'eau. 

Enfin la gi'tose, qui sert depuis quelque temps t 
préparer certaines gelées alimentaircsetquiestcon- 
nue dansle commerce sous le nom de mousse de Clâae, 
est un principe mucilagîneux qui a été extrait par 
Payen de l'algue de Java. C'est une matière amoF^W 
et incolore, soluble dansl'eau bouillante. Une partie 
donne la consistance de gelée à 500 parties d'eau. 



^m OLËOSACCHARURES 

^^ Les gelées féculentes s 

* pectiqoes de fruits sont 

conBervent très longtcmp 

^k S«lé* ds UeHsn d-IslMde. 


ET SACCHARURES, i07 
nt magistrales, les gelées 
urtoiit alimentaires et se 




EÏudé'îimrd'D^i^êr:;;;; ^fû 

l'eau (raida, flùlea-le bouiffir pen- 
qu.ntit« d'eau .uniHule pour 

."™1ir™te.rMu'ÎM'dïao"gîao- 

rei l'fiTunie et coulei dans un pal 
où vous màlongerei la gclio aieo 
l'eau de fleur d'orMiger. Le» pro- 
porlions iudiquéiia ci-dessus dni- 
•cut produira Ï50 gramme» do 
gelfe. 

Gelée de corna de cerf. 
Corne dn cerf r»pée... gr. 1!I0 
Eaudi^ii^e îm 




H«le>lo>3 preniiCrea nibslaures 
et fait» booillir pour ,*,uir i'f- 
etine 1 la inrlace. Belim du fen. 

i'i^o «rmuliTl'a'gelJo'd" "'un 
pnt oD voua la ml^langere. i Teou 
' de fleur d'oranger. 

lUf suffi-.anlo d'em. psudael cinq 
miuhlrs, ,1^ .uaniCre a obtenir 
(5(1 çranim.^ Je d.'CosW qui «ont 
•ulialilu** dans In rDramla prtcé- 

Mlét de menus de Coru. 

HaniaodoCorao mondée.. M 






Lavai la conie do ceK i l'mn 

oioutoi lo sucre e( le jus du citron . 
dbnt tous aurai aépai« le >ot<. 
Clarinei i chaud avec un blanc 
d'ient délajâ dans un peu d'eau, at 

liqueur allicquia aisoi do conais- 

ie>(e du cïlron; aprèa (ludiques 
instant!, pasiei 1 travers une ela- 
n.ine,eli^e>e> Il liqueur dan» un 
pot quo «guspotlerei dans un lieu 1 




Coraai l'eau troide, FailesJi bnuil- 
Ur pendant une demibeure <lan< 

AjVt^-Taucre, k *^n et Û 

tir par m>ci>nlian dan> 30 gram- 
B» d'eau froide. Faitoa bouillir 

(l tuce do gelée; pa.li. É tra.er. 
^^wjtamine, ooulci dani un pot et 
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DléDBEicabuarBa et esaoliBrures. 

Olèosaccharures. — On donne le nom d' 
cliaruie, ou d'oli^osacchnrum, au mélang 
huile volatile avec le sucre. 

On obtient fiénéraleraent les olèosaccharures en 
triturant ensemlile i gramme d'essence et 20 gratn-^ 
mes de sucre. 

Pour préparer les olèosaccharures d'essence d«' 
hespéridées, oa frotte un morceau de sucre contti' 
la surface extérieure du fruit, de manière & enlever' 
toute 1b partie jaune superficielle. On pulvérise en- 
suite le sucre imprégné d'huile volatile. 

Les olèosaccharures sont miscibles à l'eau et s'fr>' 
mulsionnent facilement. Ils doivent celte propriéU 
â l'i^taL ôf divison; ou peut-être de combinaisoni 
dans ler|iicl se trouve l'huile volatile. 

Les olèosaccharures ne doivent se préparer qu'an 
moment du besoin, parce qu'ils perdent leur suavitd 
an bout de peu de temps. 

Sacchanirea. — Les saccharures sont des médica- 
ments de forme pulvérulente, composés de s 
auquel on a mi^lé des matières médicamenteuses^ 
Celles-ci sont d'abord tenues en dissolution dans SA 
véhicule, tels que l'eau, l'alcool, l'éther, etc., dow 
on les débarrasse par évaporation, après les av^ 
additionnées de sucre ; le résidu qui résulte de ci 
traitement est séché et pulvérisé. 

Quelques saccharurespeuvent encore être obtenus 
en mélangeant au sucre soit des plantes fraîches 
actives s'altérant facilement par la dessiccation, soît 
encore des substances sèches, la vanille par exemples 

On prépare des saccharures de digitale, d'aeoni^ 
de belladone, etc., en triturant ensemble trois pi " 
de sucre avec une partie de plante fraîche. Quelques' 
auteurs conseillent d'employer les alcoolatures, OH 
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les teintures éthérées, qu'on rait évaporer en pré- 
sence (lu sucre. 

M. Oannecj a conseillé d'employer des saccharu- 
res d'extrait pour préparer les tisanes ou les sirops . 
fermentescibies. 



OLKOSACCKARURES ET SiCCHAHl 

OUosaoGhanira â'uts. 



FrApn 1.^1 lie mteelei 
OléDBacEhU'iirB di 



Sftcchïnire de llGhan. 



nnfnljmqu'aecfiunlci mfUnBCiil 
m<ilribuo2~laalorsiiur<l'?qfl9^l- 



ELes pâtes sont des saccharolés d'une consistance 

Isez ferme pour qu'elles n'adhèrent pas aux doigts. 

■" !3 sont composées de sucre et de gomme, dis- 

s tuntôt dans l'eau simple ou aromatisée, lantét 

3 un véliicule chargé de principes raédicamen- 

t. 

'apparence des pâtes varie selon le mode de 
réparation; elles peuvent être transparentes ou 
paques. 
f Les premières sont coulées dans des moules et 
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amenées en consistance convenable par une évapo- 
ration lente, qu'on termine à l'éluve chauffée à 40°. 

Les moules doivent Être légèrement builés ou 
■ mieux amalgamés ou encore recouverts d'une feuille 
de papier qu'on détache ensuite de la pâte. 

Ou évite ainsi le goût désagréable que donne l'huile 
en rancissant b. la chaleur de l'êtuve. 

Les secondes sont évaporées et agitées avec la 
spatule Jusqu'à ce qu'elles aient acquis la consistance 
voulue. Elles do vent leur opac té so t à 1 nterpos 
tiondetar o t "i I îlto de blan s 1 œuf Elles 




sont ensuite coulées sur des plaques de marbre. 
légèrement huilées. 

n serait avantageux d'amener les pâtes en c 
sislance convenable en les chauffant au bain- marie. 
Mais l'opération est fort longue et on peut au début 
chauffer directement sur un feu modéré. On ter- 
mine l'opération au bain-marie. 

Tl est d'usage de découper les plaques en losange, 
qu'on recouvre d'une légère couche de sucre cris- 
tallisé en versant à leur surface du sirop cuit t ta 
plume, qu'on fait candir à l'étuve sur une toile 

lélallique. Ces pdtes prennent alors le nom de pdle$ 

u candie. 
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Les pâles soat d'un goût agréable eL saut douées 
de propriétés béchiques et pectorales. Elles se con- 
serveut longtemps et pour éviter leur dessiccation 
on peut avec avantage ajouter 25 grammes de glycé- 
rine par kilogramme de gomme. 

1 PATES INSCRITES AU CODEï. 
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Faïlpï inruKor Ic4 jujubes Apris 
1« avoir incisas, diiai lu quinliM 
d'aau prescrLlB ; pisisi «ui. oipnu- 

dim.'r8aii KSd'e i "d^ui'ro'prhlm! 




j. KailflB éTBMirtr, rrn w- 
ioucUrmcal.ai coniistuco 
.r»> ferme ; coulei «lUir-ci 



ni eaiicoa deux ceDlignni- 
'oïlraft d'epiuna. 

Ptt« pecicnla. 



ntuiEtleillDurs pectonl» 
a prJilBblement iEi«« M 
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FhtE da rtslisH brnne. 



I Eilndt d'oiiiut 



fiito^e plouger dsoB l'oau i 



DécuitBi, pasMi la liquour au 



F&u ds riEUsis noire. 

ic dB rtfulisae gr. 500 

aninie du Sâit^l JOUO 



piinez lu ntle 



NI ». 



>audre dsiiii fesu au 
nuclloDiaiil Juaqu'd 



D'auLra ^rt, batlai Ici _ 
d'oaif an neiga bvm Tiniu de 
d'oranger, et ajcmlel-' 
tlODA à la pftLfi, quo v 




Eau dlBlillie 3S0O 

TniU» la une conims il esl di 
pagF 11 iitle de n^EllBee bniDc 

la Rooiniè leyie yl ésoulUE, faites^ 



ToblattcK et pBBtUles, 

Tahleltes. — On donne le nom de laMetles il des 
médicaments qui ont pour base le sucre ea poudre. 
nne, amené en consistance de pâte à l'aide d' 
mucilage et additionne d'une ou de plusieurs sub- 
stances médicamenteuses. 

Les substances qui entrent dans la composition 
des tablettes sont de nature très diverse. Celles qtâ 
sont solides doivent être réduites en poudre 
Une; les eaux distillées servent au eoulruire à pp,S- 
parer les mucilages ; enfln les substances mollas 
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très solubles telles que les extraits, les sels, les 
baumes, les essences, ne sont mélaugées qu'à uae 
portion du sucre seulement et ne sont ajoutées au 
reste de la masse que lorsque celle-ci a déjà acquis 
une certaine consistance par l'incorporation de la 
plus grande partie du sucre avec le mucilage, afin 
d'éviter d'augmenter la Quidité de ce dernier, 

Le mucilage est le plus souvent préparé avec la 
gomme adragante, entière, qu'on laisse macérer 
pendant 24 heures dans 9 fois son poids d'eau 
froide; quelquefois seulement avec la gomme ara- 
bique DU du Sénégal, par exemple pour les pastilles 
de icermès qui prennent l'odeur d'acide sullliydri- 
que au contact de la gomme adraganle. Sa consis- 
tance doit être uniforme, sa quantité varie au 
■.contraire avec la nature des substances qui entrent 
lans la composition des tablettes. Ainsi, d'après 
kiubeiran, il faut 10 à 13 grammes de gomme adra- 
wnte par kilogramme de poudre pour les tablettes 
Be Tolu, de menthe, de calomél, de Vichy, d'ip^ca- 
jaanha, etc. ; 14 grammes pour celles de magnésie, 
quina, de fer; IS grammes pour celles de 
iharhon. On se sert de mucilage de gomme arabiqne 
rsqu'on veut obtenir des tablettes translucides. 
braide du blanc d'œuf, on arrive au marne résultat. 
[ Pour préparer les tablettes, on bal d'abord le mu- 
rage dans un mortier de marbre et on ajoute suc- 
lent le sucre et les autres subslauces- Mais 
Bl la quantité de matière sur laquelle on opt^re est 
insidérable, on retire la masse du mortier 
lorsqu'elle est encore molle, pour y incorporer le 
_ este de !a poudre par malaxation. La pâte terminée 
^oit être ferme et malléable, 

i On rétend, & l'aide d'un rouleau, sur un marbre 
ttupoudré d'amidon et on règle l'épaisseur de la 
Huche, qui doit être uniforme, au moyen de deux 
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baguelles de lioia ou de fer sur lesquelles les deux 
exlrémité3 du rouleau viennent s'appuyer. 

Enfin, la pâte est découpée, à l'aide d'un emporte- 
pièce (fig. 34), ea tablettes d'égale épaisseur, et du 




Fig. M. - 



BmpDrto-pLAc 



poids de I gramme, dont on provoque la deasiccatioD 

en les exposant dans une étuve légèrement chaafTéei 

On peut donner aux emporte-pièce des formes 
très variées; ils sont généralement ronds ou ovales. 
Il faut avoir soin de nettoyer souvent le bord tran- 
chant, en le trempant dans l'eau et en l'essuyanl 
ensuite, afin que les tablettes soient 1res nettement 
coupées. Enfin, au moyen d'un cachet on imprime 
snr leur surface des signes ou des noms qui servent 
à désigner la nature de la base. 

Dans l'industrie on fait usage pour prépareriez 
tablettes de machines spéciales avec lesquelles on 
peut fabriquer rapidement des quantités asse: 
sidérables de produits irréprochables. 

Les tablettes s'altèrent rapidement en raison de la 
facilité avec laquelle elles absorbent l'humidité de 
l'air; aussi doit-on les conserver dans des vases tré» 
secs et bien bouchés. 

Pastilles. — Les pastilles sont des saccharolé» 
solides de forme hémisph<!rique aplatie, obtenus ea 
coulant goutte à goutte, sur une surface froide, ani 
mélange fondu d. chaud de sucre et d'huile vola-; 
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d'une autre substance médicamenteuse. 



Le sucre qui sert à la préparation des pastilles 
doit être passé au tamis de crin n° 1 et privé de la 
poudre Ja plus fine au moyen du tamis de soie 
n" 100, On mélange les essences avec le sucre el l'on 
y ajoute de l'eau simple ou aromatique en quantité 
suffisante pour obtenir une pâte ferme qu'on chauffe 
dans un poêlon a bec (fip 53) jusqu'à ramollisse- 




Poélon&bccfEgrot), 

^ant, et que l'on coule sur des plaques de fer- 
ï les divisant en petites parties qui prennent 
I forme d'hémisphères aplatis et qu'on tait sécher 
P'étuve à une douce chaleur. 

1 aromatise en j^énéral les tabletles et les pas- 

; avec une essence appropriée, et quelquefois 

des eaux aromatiques qui servent à préparer 

tnucilage. 

■ isquantitésd'essence employées pour iOOOgram- 
de tablettes sont les suivantes : 

Ennics d'euis 



kUK aromatiques sont substituées à l'eau 
simple dans la préparation du mucilage pour plu- 
sieurs espèces de tablettes, lelles que les tablettes 
aromatisées à la Heur d'oranger et à la rose. On a 
conseillé d'aromatiser quelques tablettes en les agi- 
tant dans un llacon contenant un mélange d'éther 
Jauus. — Pharm. galéo. 'A 
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et d'essence. On dispose ensuite les pastilles 
tarais, qu'on porte à l'étuve pour amener l'évapora' 
lion de l'élher. 

Ce procéda est vicieux, en ce sens que les essenca 
ne sont que réparties à la surface des pastilles 
circonstance favorable à leur volatilisation et à lei 
altération. 



Tftblett«s d« buune de loin. 



Hurafi DdrJkgfldLo...... ... ID 

ndiiilUlic Q.S. 

F»iLe><liK«K>riub>bi-iii>riepini- 
nt deui Reum. Je baume dg Tolu 



liquoBT sroniiliriuB (90 gnaimm) 
pour préparer le mucuagd avec in 
goDine ndragante. 
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Faïii» dei lebleltei du tidIiIh do 

d'KroBetÎHr «> lablettei dodllTË- 

A(ec 1e> liuïles mleUles d'anis, 



Prfpsrei le mudl^fte «veo 
ffomine aJngnnta. 3(1 f^nnui 

bcnjaln, MtlBnp?! le bomt* 

Incerparei eu inucïlufi 1^0 
moitié du sucre, le Malede-ll 



TaliUitss da k 

■IV vuM-riié'.'.'.'.'.. 



liîur°d'or,'ii'.'^. I I 
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nneilaee auque 

raeiBDcedesucFHH i'iptacauibi. 
l'iiitci dïi labkttn de I snmm^ 



Hncil^a ie gomme «drag. , 4 
BiTiiei Me niHcletomt, par hH 
Idralloo, Il MPlonrao dan 10 
cmnnisB da sucre et [ncorpwei e: 
3tnii«rllcu ce mélange à la |illl 
giéparta otfc lu tcalo rfu sucre. 

Tftblattea da chlorau 



Tablettes da cachim. 



T&talettes de cbirbon. 

idre do cliarban rfg'^'^'' 

Sucre putvensf 



Tablettes de gomiDe. 
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Kulle tolaUle ds 

«iSlIg/digÔm™: 

PrtunB unn pâU 

«pdinsiH, avi» la . 



TtUettu dt cirbonalB 
da magnrale. 

Cirtionttc de rnagn^iic. gr, SI 



FtaUllH da menlli* i U p 



quin'BpiLiraveraerlodflTOîn: 
Mi^laogoi l'HiBoeeiït- ■"' 

ptlo TcrniD au niotcndei«BH.'a 
npi celte p&lF. par quo^tt. 

agi™DÎ'™nl'.ï"iren,în". Quand "l 



dent ctraiUiBdéitaUBUeBds I gr 

lïbuttcs dsmauia- 



Les chocoiuts sonl des médiciments qui ont pool 
base un mélange de cacao et de sucre. Lorsqu'on ] 
fait enirer de la cannelle ou de la vanille, on &.Û 
chocolat dit de ianfé; y incorpore-t-on du Ter, de 
salep, des sels, des extraits, etc., on a les chocolat 
médicamenteux. 
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a«m b1 lea efïIdcs ilUrfcs. Toiré- 



ÎiT^vlKhLqmeiit cbïufTé» el pLLei-te 
Qsqu'il ce qu'il «oit réduit on uno 
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ciiumEârDea ail aucn. ot continuel 
à piwr pour iroir un mélin^e uni- 
• ■> inauile I» p&te. 
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MEDICAMENTS COMPOSES ANOMAUX 

On désigne sous le nom d'espèces des mêlangeB 
do plusieurs plantes, ou parties de plantes, séchées 
.«l divisées en petits Tragnients, qui servent à pré- 
parer des infusés, des dëcoclés, des sachets, etc. 

■i les règles qu'on doit suivre dans la prépara- 
lion des espèces : 

~ ' Réunir les substances compatibles, d'une 
^on analogue et tendant au mâme but. 
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2° N'associer que des substances de texture à pei 
près identique et cédant avec la même facilité leors 
principes solubles : les racines avec les racines, 
feuilles avec les feuilles, etc. 

3° Couper les racines en morceaux courts, oq 
tranches minces; concasser les écorces; inciser li 
feuilles de façon h faciliter le mélange des espëces> 

i" Faire rentrer dans la composition des espèce! 
parties égales de chaque substance. 

ESPÈCES INSCBITES AU CODES. 



Zspècai uomatliiuss- 



1 




PILULES, BOLS, GRANULES. 



EspéoM porgiUveg. 



Iipècss âlnrètiqa». 
ied;>che., 

d« peut iôiit. 

f Indsai et mSti. 

Espèces énoUienies. 



Eggéees BadorlBqnes. 

RaSne'iCH'lUpara'illàVBii- l 



Espèces narEotlqiies. 



SoniniiléssOcbiiadii Erauite i 

■biiatlm J i 

Som. <àcli. detnoaijie.... '„ 
Ciplhllcde cgnioniai«,... t '^ 

(AnriraiCnd 

Espèces astrlnsentes. 



FDnlSa, tiolB, oiumlsa. 

f FUnles. — Les pilules sont des médicaments de 
prmeaphériqueeld'iineconststance assez ferme pour 

fi pas adhérer aux doigts etpnurne pas se déformer, 
I A cause des suLslances k saveur très désagréable 
li entrent souvent dans leurcomposition, les pilules 

mi deslinées à être ingérées sans être mâchées. 
^ La plupart des substances médicamenteuses peu- 
vent être administrées sous ta forme pilulaire ; il 

Bit de là que la composition des pilules est extrê- 

Ipnient variable. Mais la forme pilulaire est surtout 

aux substances insolubles. 
^"^Quelijues matières présentent une consistance qui 
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leur permet d'être facilemenl roulées en pilules ; c'esl 
le cas de quelques extraits, par exemple. Mais le plus 
souvent, il a'ea est pas ainsi et on a alors recours il 
AeseaxipienU, qui sont ou liquides ou solides, pour 
ramener la masse & un degré de solidité nécessaire. 

Aux substances sèches, on ajoute des excipients 
liquides : sirops, extraits, conserves, mucilages, 
miel; aux substances molles ou liquides, des exci- 
pients solides et principalement des poudres absor- 
bantes, telles que celles de guimauve, de réglisse, 
d'amidon, la gomme, la mie de pain. 

La poudre de guimauve est plus absorbante et 
plus mucilagineuse que la poudre de réglisse, mais 
cette dernière est moins élastique et plus facile A 
diviser. Comme escipient liquide la glycérine a été 
très recommandée parce qu'elle s'oppose & la des- 
siccation des pilules. 

Dans tous les cas on doit [aire choix d'un excipient 
inerte et approprié àla nature des matières qui en- 
trent dans la composition d'une masse pilulaire. 

Les mucilages, qui sont excellents pour donner le 
liant nécessaire, doivent être rejetés, surtout celui 
de {jomme adragante, lorsque les pilules doivent être 
conservées un certain temps, à cause de la dureté 
quelquefois très grande qu'elles acquièrent par suite 
de la dessiccation du mucilage. 

Leshuileaserventd'excipientausavon, et viceuei'M. 

L'alcool peut servir à ramollir les résines et l'eau 
chaude les gommes-résines. 

La magnésie est employée pour solidillerla téré- 
benthine et le copaliu; le phosphate de chaux pour 
<imener la pommade mercurielle en consistaDce 

Le kaolin uni à la vaseline est employé commo 
excipient du nitrate d'argent et du permanganate de: 
potasse, que décomposent les matières organiques. 
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Pour préparer une masse pllulaire, on introduitia 
base dans un mortier en fer, en marbre on en por- 
celaine suivant les cas; on triture lonj^tempa de 
manière à obtenir un produit très homogène et bien 
dirisé ; on ajoute l'excipient et on bat TÎvementpour 
lier la masse. Celte dernière présente une consis- 
tance convenable lorsqu'elle cesse d'adhérer au fond 
du mortier, quand elle ne s'attache pas aux doigts, 

fBt enfin lorsqu'elle conserve la forme qu'où lui 






n pilules, on fait usage d'u 






Binstniment, le pifult'er (lig. SB), qui est assez connn 
ftponr qu'il ne soit pas nécessaire d'en donner ici une 
Pâescription. 

On roule la masse en cylindres bien uniformes, 
(dont la longueur correspond à un nombre de divi- 
s égal à celui des pilules que l'on veut obtenir. 

On les place sur les cannelures du pilulieret, par 
(on mouvement de va-et-vîeut imprimé à la règle 
Bobile, on les divise en parties parfaitement égales. 

a pilules, dont la grosseur est en rapport avec les 

visions du pilulier, se trouvent ainsi toutes faites ; 



H 214 
^H tandi 

^P sphé; 
■^ & uni 



TRÉPARATIONS PtlAHMACEUTlOUES. 




tandis que celles qui sont plus petites ou plus gros 

" .sont qu'imparfaitement. On leurdonne la forme 
iphérique qui leur convient en les roulant soit une 
& une entre le pouce et l'indos, soit en bloo avec la 
main. On se sert encore, lorsque la quantité c 
pilules est assez considérable, du disque de Gior- 
dano (liy. 57). Il se compose d'un plateau en bois 
dur, bien plan et garni 
^_ d'un rebord, et d'an 

^P second plateau ciron- 

^^1^^^^ laii-e offrant un dia- 

mètre moindre que le 
premier et muni éga- 
lement d'un rebord 
dont la hauteur doit 
être inférieure au di&r 
mMre des pilulea. 

On imprime StSC 
les mains un moBVa- 
ment circulaire au pe- 
tit plateau sous leipnl 
I ont été placées les pilules, qui, après cette petite ' 
, manipulation, présentent une grande réfçularilé. 

n est d'usage de recouvrir les pilules pour qu'elles 

t n'adhèrent pas entre elles d'une coucbe de pondre 

' inerte et impalpable. C'est la poudre de lycopode qui 

doit être préférée, à cause de sa grande tânuitéet ds 

son pouvoir hygrométrique nul. Les poudres 46- 

réglisse, de guimauve, d'amidon présentent l'incdà' 

I vénient de former, en absorbant l'humidité, ds8 

croûtes à ta surface des pilules. 

Pour masquer le goût désagréable et l'odeur fétùte 
de quelques pilules, ou encore pour leur donner ott' 
plusjoli aspect, on recouvre les pilules d'une coucha' 
laétcdlique d'argent ou d'or, de gélatine, de sucre on 
d'un enduit résineux. 
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L Pour argenter les pilules, on les introduit, après en 
K^voir légèremenl; humecté la surface, dans itnG boite 
R-sphérique ou dans un matras contenant quelques 
I ÎFeuilles d'argent, et on imprime au vase un mouve- 
nnent circulaire. 

L J.es pilules ne doivent pas être trop molles et les 
Bfeuilles d'argent eu plus grande quantité qu'il est 
Ktfûessaire; enQn, on n'argente pas les pilules conte- 
B^nt des matières susceptibles d'attaquer l'argent : 
K^s sulfures ou des iudures par exemple. 
K Pour gélatiniser les pilules, on se sert d'une disso- 
ftition conoeutriSe de gélatine qu'on maintient liquide 
U l'aide de la chaleur du baia-marie et dans laquelle 
■on plouf^e les pilules Usées au bout d'une longue 
■iépingle. On laisse sécher, et on cliauETe le milieu de 
I l'épingle à la flamme d'une bougie, La chaleur se 
communique bientôt à la gélatine qui entoure la 
pointe de l'aiguille, et eu retirant cette dernière, les 
bords de l'orifice se soudent en ne laissant qu'une 
ptrace très peu apparente. 

b Pour dragéifier les pilules, on les introduit dans 
B^e bassine avec un peu de sirop et on y ajoute un 
■Mélange à parties égales de sucre et d'amidon. On 
■fcoule les pilules à la main et on les fuit sécher â l'é- 
■jaive. On réitère, s'il est nécessaire, deux ou trois fois 
Eçelte opération, de manière a donner à la couche 
Baucrée une épaisseur siiflisanle. 
■j Pour dragéifler les pilules on se sert dans les 
Bjtfands lalioratoires d'une bassine sphérique en 
Kuivre tournant sur elle-mâme avec une vitesse de 
WzO ti 60 tours pur minute et on chauffe à une tempé- 
nmture de 60 â 70°. On jette de temps en temps du 
Iprop de sucre très cuit sur les pilules. L'eau du 
^Brop s'évapore tandis que les pilules se recouvrent 
^frune couche mince et uniforme de sucre. 
H^ Hagnes-Laliens u indiqué un procédé de dragéi- 
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fication quiestpratiquepouriiii nombre quelconque 
de pilules : 

On roule rapidement les pilules â la main, dans 
un mucilage léger de gomme arabique, étendu 
couclie mince sur une soucoupe; dès qu'elles sont 
mouillées de toutes parts, on les fait glisser dans u 
moule à pâte, saupoudré d'un mélange de 9 parties 
de sucre et de i partie de gomme arabique. On les 
agitejusqu'àce qu'elles soient complètementrevètues 
de poudre et on les chauffe pendant huit ou dix mi- 
nutes, d'abord doucement et plus vivement ensuite 
en leur imprimant un mouvement continoel. Quand 
elles sont refroidies, on les soumet à un deuxième, 
puis à un troisième enrobage. 

EnBn, pour envelopper les pilules d'un enduit ré 
neux, on prépare une teinture éthérée de tolu, i 
quart (lilancard), ou de mastic (Soubeiran), qu'on. 
introduit dans une capsule de porcelaine et dans la- 
quelle on jette les pilules. On imprime au vase un 
mouvement de rotation eton retire les pilules qu'o] 
reçoit dans des moules en fer-blanc amalgamés. Oi 
les expose d'abord â l'air et au bout d'une heure à fa 
chaleur de l'étuve. 

Dans la division d'une masse piluluîre en pilule» 
d'un poids déterminé, on ne doit pas tenir compta 
des excipients, mais seulement lie la sommt ' 
substances actives. 

Bols. — Les bols ne dilTèrent des pilules que par 
leur consistance plus molle et leur poids plus coa- 
sldérable. En effet, tandis que le poids des pilules 
ne dépasse pas OE',30, celui des bols atteint 1 à 
2 grammes. On donne le plus souvent aux bols une 
forme olivaire aDn de rendre leur ingestion pluï' 

Granules. — Ou désigne sous le nom de granules 

des pilules très petites, dont le poids ne dépasse paA 
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'■■de 3 à 5 centigrammes et qui contiennent babiluel- 
'lement 1/2 ou 1 milligramme de substances très 
énergiques, qui en constituent la base. 

Oq prépare les granules <^;(actement comme les 
pilules, on les argenté ou on les enrobe d'un mélange 
de sucre et de farine. 

Le sui:re de lait est habituellement l'excipient des 
granules. 

LeCodPxde 18fi6 proscrit, avec raison, ce procédé 
de fabrication des granules qui consiste à humecter 
d'une solution médicaraenleuse concentrée la non- 
pareille des confiseurs {graines de pavot enrobées), 
à la faire sécher et à la recouvrir de sucre. 

Enlin, il est un autre système de granulation qui 
s'applique surtout à la préparation des poudres gra- 
nulées d'après le procédé Mentel. Pour ce qui est de 
la granulation des alcaloïdes à l'aide de cette mé- 
thode, il est évident qu'elle ne fournit qu'un moyen 
de dosage très insuffisant pour des agents si aciifs. 
Mais il n'en est pas de même pour les substances 
qui s'absorbent k dose asse^ élevée, telles que par 
exemple le kousso, la rhubarbe, le sous-nitrate 
de bismuth, etc. On procède absolument comme 
dans la préparation des anis couverts, dits de Fla- 
vigny; on recouvre un noyau central très (In de 
poudre médicamenleuse, puis on enrobe le tout 
î couche de sucre pur ou aromatisé. 
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PKEPARATIONS PHARMACEUTIQUES. 
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Les capsules saut des enveloppes préparées — 
moyen d'une coraposilioii élastique à laquelleoil 
donne une forme spliériqiie, olivaire ou aplatie. 
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lonl destinées à recevoir les substances dont on veut 
dissimuler l'odeur ou la saveur. 

La composition du mélange qui sert à. la prépara- 
lion des capsules peut varier, poiirvu que le médi- 
cament n'ait aucune action sur l'enveloppe, et que 
l'enveloppe ello-mème puisse se dissoudre dans le 
tube di^'estir. 

La formule suivante est celle que l'on emploie le 
iB ordinairement : 

Olïc*rii.e 10 - 



■Faites dissoudre au bain-marie- 
F Plon^eï dans cette solution de petites olives en fer 
, légèrement huilées, et fixées sur un plîiieau 
a moyen d'une tige mince (flg. SS). Au bout d'.' 




J Fig. as. - lU,„l,i„,i„, i.lJ..|j..,,„ui l,. [jU-i.aLiop ,1m 

Hielques instants, retirez le plateau et imprimez-lui 
' Il mouvement circulaire, jusqu'à ce que la matière 
butineuse soit un peu refroidie ; pnis portez le pla- 
ns une étuve très léj^èrement chauffée. 
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Lorsque la capsule est assez sèche, retireï-la par 
lin brusque mouvement de traction, et coupez avec 
des ciseaux l'escédent qui termine l'olive. 

Pour procéder au remplissage, disposer plnsieurs 
capsules sur des supports en bois percés de trous; 
introduisez alors le liquide avec une burells effllée. 
Fermez ensui techaque capsule au moyen d'unegontle 
de la solution gélatineuse chaude ; puis pour rendre 
plus unie la parlie supérieure des capsules, plongei- 
les de nouveau, jusqu'auquart environ de; leur lon- 
gueur, dans la solution gélatineuse, et laisseï-les 
séchera l'air ou dans une ëtuve légèrement chauffée- 

Les capsules renfermant des médicaments très It- 
<]uide9 et volatils, et que l'on désigne sous le nomâO 
ijlobuleii ou perles, s'obtiennent au moyen d'un Bppfr-) 
reil spécial, qui, soudantl'une à l'autre, par une twU 
pression, deuxplaques minces de gélatine, laisse «!•« 
Terme dans i% cavité produite le médicament liquide. 
La capsule se trouve ainsi découpée en même temps 
que soudée par ses bords et sort de l'appareil sous- 
forme d'un sphéroïde aplati. 

Les médicaments que l'on peut avec avantage en- 
velopper de cette maniéresont; l'éther, les teintures 
«thérôes, l'essence de térébenthine, le chloro- 
forme, etc. 

M. Lehubja également donné son nom à un genr$ 
de capsules formées de deux tubes ouverts par nu 
bout, et ayant un égal diamètre, qui s'emboîtent l'un 
dans l'autre à la manière d'un étui. 

Ces capsules sont livrées vides et serventhabituel- 
lement pour, administrer certaines poudres médios^ 
menteuses. 

Enlln, il existe encore des capsules à enveloppfl 
de gluten. 

Elles se préparent avec un mélange de gluten et 
de sucre, qu'on dissout dans J'eau, et qu'on applique 
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■ipar couches successives sur des substances solides. 
Enliû, on leur donne du brillant, on les vernit, en les 
agifant dans de Talcool fort saturé de gluten. C'est 
le procédé adopté pour la préparation des capsules 
(le Raquin. 

CaalKlB. 

Les cachets médicamenteux sont Tormês par deux 
feuilles de pain azyme découpée» en forme ronde ou 
ovale, plates sur leurs bords et concaves dans la 
partie centrale destinée à recevoir la poudre. 

On dépose la poudre dans Tune des deux feuilles, 
et on la recouvre par l'autre feuille dont on a préala- 
blement humecté les bords. On soude alors les deux 
feuilles à l'aide d'un instrument approprié, dont les 
ïilus connus août le cacheteur Limousin, et l'eipé- 
(litif Di^ne. 

.Noa.t pensons qu'il est inutile de décrire ici ces 
appareils et d'en faire connaître le fonctionnement. 
L'usage s'en est trop répandu pour qu'il soit néces- 
saire d'insister. 



r. — MÉDICAJ1B\TS EXTERNES 
Corps orBB nRtimlt. 

Les corps gras sont des principes immédiats, de 
nature éthérée, d'origine végétale ou animale, don- 
nant sur le papier des taches translucides et persia- 
(antea. 

On les désigne aous les noms de beurres, graisses, 
huiles, suifs. 

Les méthodes adoptées pour l'estraclion des corpa 
p-as varient avec leur origine, avec leur consistance 
à la température ordinaire, et avec la nature des 
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maliéres ëlrangères uu milieu desquelles ils sont- 
engagés. 

i" Corps gras iforigine animale. — Les lissus cellu- 
laires graisseux divisés en meaus morceaux et lavé» 
avec aoin pour en séparer le sang et les autres ira- 
puretés sont exposés k une douce chaleur, qui li- 
quéde la matière grasse et la sépare des parties 
membraneuses. Oq passe sur «ne toile serrée. 

2° Corps gras d'origim vigétale et fluides à la lentpi- 
rature ordinaire. — On soumet d'abord les matières- 
oléagineuses à quelques manipulations prélimi- 
naires qui ont pour but d'enlever les parties altérées, 
inattles ou nuisibles au rendement. 

Ainsi, on frotte les amandes b. l'aide d'un sac rade 
et on les crible ensuite; oii enlève l'enveloppe tes- 
tacée du ricin et souvent celle des semences de CCO- 
ton tiglium. 

On réduit ensuite les matières en poudre à l'aide 
du mortier, du moulin ou d'une meule verticale, 
enferme cette poudre dans des carrés de toile qu' 
soumet à l'action d'une presse plus ou moins pi 
santé. L'huile qui s'Écoule est ûllrËe au papier, 
sur du coton, après quelques jours Je repos. 

Il arrive quelquefois qu'on chauffe les semences 
pulvérisées, pour augmenter le rendement ou pour 
rendre l'écoulement plus prompt : c'est la une pra^ 
tique vicieuse, qui donne un produit très inférieur-, 
et qui n'est adoptée dans l'industrie que pour les 
huiles de lin et de noiï. 

3* Cm-fs gras d'origine végétale el de consistante 
solide. — Les substances qui les renferment sont 
préalablement pulvérisées, puis réduites en pâle. 
dans un mortier chauffé, enHn broyées sur une 
pierre à chocolat. 

On s'efforce ensuite de liquéfier par une éléva^ 
tion de température les bulles concrètes qui s( 
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'ouvent ainsi momentanément placées dans les 
mêmes conditions que les huiles naturellement li- 
quides. Pour cela, on comprime la pâle eatre des 
plaques de fer étamé préalablement chauffées dans 
l'eau bouillante ; ou encore on ajoute à la pdie 1/5 
de SOI) poids d'eau bouillante, en ayant soin de la 
soumettre a la presse toujours entre deux plaques 
chauffées. Pour purifier les huiles concrètes obte- 
nues par l'un ou l'autre de ces procédé.', on les li- 
quéfie à la cbaleur du bain-marie, et on les laisse 
refroidir en repos; on sépare les irapuretds qui se 
sont déposées, on liquéQe de nouveau et on (litre à 
Téture ou à l'aide d'un entonnoir à double enve- 
loppe, chauffé fL l'eau bouillante ou à la vapeur. 

On peut encore extraire quelques corps gras, le 
beurre de cacao par exemple, en faisant bouillir 
dans l'eau les matières oléagineuses suffisamment 
broyées. Le corps gras vient nafier à la surface et on 
le sépare lorsqu'il est refroidi. 

Enfin, il arrive quelquefois qu'il est avantageux 
d'oser de dissolvants, tels que l'alcool, l'éther, le 
sulfure de carbone, pour extraire cerlaines huiles. 
Le Codex prescrit par exemple aux pharmaciens de 
préparer leur huile de croton, en traitant les se- 
mences pulvérisées par li.t iviation â l'aide de l'éther 
il 0,758. 

Les corps gras, quelle que soit leur origine, sont 
très sujets à rancir au contact de l'air : il faut les 
conserver dans des vases fermés, que l'on place dans 
nn lieu frais, et avoir la précaution de les renouveler 
souvent. 

CORPS GBAs natObels inscrits au codex. 

lldn ja. [ Rclrndclidi du !■ paonB li mBm- 
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Les résines sont des substances ordinairement 
amorphes, rarement cristallisées, très combuslibles, 
très fusibles, insolubles dans l'eau, mais solubles 
le plus souvent dans l'alcool, Téthei', les essences, 
les huiles flses. 

Considérées pendant longtemps comme des prin- 
cipes définis, elles sont aujourd'hui regardées i^omme 
un mélange de principes immédiats ternaires, peu 
oxygénés, assez complexes et peu connus au point 
^,_de vue chimique. 

résines sont répandues dans certains végé- 
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[, où elles se trouvent presque toujours associées 
à des huiles essentielles, qui les liquéfient; mais, 
par suite de leur exposition à l'air, ces ess 
n'éraporent ou s'épaississent en provoquant le plQi 
souvent la solidification des résines. 

Les résines que le pharmacien peut préparer dans 
son oHicine sont peu nomhreuses par rapport & 
celles que lui livre le commerce, et qui sont obte- 
nues & l'aide de divers procédés sur les lieux de 
production. 

Pour ce qui est de ces dernières on se borne à, 
I leur faire subir les purifications que le Codex a pris 
\ soin d'indiquer. 

Quant aux premières, on les obtient en traitant, 
par l'alcool, les substances qui les renferment, soit 
par macération, soit par liziviation. 
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Les huiles médicinales sont des médicaments qui 
résultent ite la dissolution dans l'huile de difTérents 
principes immédiats d'orif;ine végétale ou animale. 

Les principes dont les huiles peuvent se clini'ger 
sont : les matières résineuses, les huiles essentielles, 
les corps ^ras, la chlorophylle, quelques alcaloïdes, 
les parties actives des cantharides, le phosphore, 
l'iode, le soufre et quelques sels. 

On emploie de préférence l'huile d'olive, qui se 
conserve longtemps sans alléralioii dans des vases 
bouchés, et qui n'a pas, comme les huiles de graines, 
la propriété de s'épaissir à l'air. 
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Toulefois riiuile d'amande douce csL quelque- 
fois employée (huile phosphorée). 

Les huiles aiâdicinalos se préparent par simple so- 
lulioD, par macération, par digestion ou parcoction. 

Simple solntion. ^ On prépare par simple solution 
les huiles médicinales qui ont pour hase une matière 
enliérement soluble dans l'huile, le camphre par 

Macération. — On traite par macération les sub-' 
stances odorantes fraîches, k tissu délicat, dont les ^ 
parfums très fugaces su dissiperaient par une élé- 
vation de température. Ce procédé, qui n'est pu. 
indiqué au Codex, est à peu prés exclusivement 
adopté par les parfumeurs pour charger l'huile des 
principes odorants des fleurs. 

Les suhstances sont mises en contact avec l'hoîle 
et exposées à la chaleur solaire. Au bout de quelques 
jours on passe et on ajoute, 4 l'huile tiltrée, nilft 
nouvelle quantité de Heurs et on répète trois fois là 
même opération. 

Digestion. — La digestion est appliquée â la pré- 
paration de l'huile de cantharide, de l'huile phos* 
phoréc et des huiles médicinales avec les plantes 
sèches. Dans ce dernier cas, on fait digérer dans i 
l'huile pendant deux heures, à la chaleur du baÎD- 
marie, les plantes incisées ; on passe avec expressiolt' 
et on filtre (huiles de camomille, de fenugrec, etc.)..' 
Cootion. — Lorsqu'on veut charger l'huile des 
principes contenus dans les plantes fraîches, il fant- 
soumetlre celles-ci à une sorte de coclion daua te 
liquide gras, afin de dissiper complètement l'eau d« 
végétation qui s'oppose an contact des matines 
solubles avec l'huile et par suite à leur dissoluticm 
dans ce corps gras. 

On pile les plantes dans un mortier, et on 
fait bouillir à un feu doux avec le double de leur 
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f poids d'iiuile d'olive, jusqa'à ce que l'eau de végé' 
talion sa soit entièrement évaporée, ce dont on 
s'assurera en projetant quelques gouttes d'huile snr 
des charbons ardents qui devront s'enllammer sans 
pétiller, et à ce moment les plantes sont devenues 
sèches et il n'y a pas pins de vapeurs d"eau a la sur- 
face du liquide. On passe avec expression et on (litre. 

Il est important de ne pas porter la température 
à un degré de chaleur trop élevé, qui pourrait pro- 
voquer l'altération de l'huile. 

On remplace quelquefois quatre parties de plantes 
fraîches pur une partie de plantes sèches, en ajant 
soin d'ajouter à l'huile d'olive q. s. d'eau pour rem- 
placer l'eau de végétation, ou mieux, d'imprégner les 
plantes d'alcool. 

On a encore proposé de traiter les plantes sèches 
pulvérisées et humectées d'éther, par Jixiviation à 
l'aide d'huile d'olive; ou chauffe ensuite doucement 
pour chasser l'éther. 

Les huiles médicinales sont odorantes et colorées 
«n raison des essences et de la chlorophylle qu'elles 
contiennent. La tnmi^re les décolore et l'air les 
ntncit, aussi elles doivent être renouvelées tous les 
ans et conservées dans des vases bien bouchés, 
placés dans un lieu frais et à l'ahri de la lumière. 

Le froid les allère en solidifiant la margarine qui 
entraîne une grande partie des matières colorantes. 
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On donne le nom de pommades ù des mêdicameiits 
Je consisLance ordinairement molle, ayant pour base 
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oiH'Qxonge simple ou benzoînée, soit un méknge 
de corps gras, auxquels on associe divers principes 
médicamenteux. 

Les pommades diiïèrent des onguents en ce 
qu'elles ne contiennent pas de substances rësi- 

Depuis quelques années, on emploie, comme exci- 
pient de quelques pommades, certains carbures 
d'hydrogène, connus sous le nom de vaseline, de 
pMroline, etc. Les pommades dont elles constituent 
la base ne rancissent pas, et ne provoqiient pas. 
l'oxydation des substances qui entrent dans leur 
composilion. Aussi, l'emploi de la vaseline est-il 
tout à Tait indiqué dans la préparation des pom- 
mades opblalmiqiies, soufrées, d'Ilelmericb, etc. Le 
Codex de 1884 n'a admis l'emploi de k vaseline que 
pour les pommades de Régent et de Lyon. 

On divise les pommades en trois groupes, fondés 
sur les diiïérences que présentent leurs modes de 
préparation. 

1° Pommades par simple mélange. — Ou incor- 
pore les nialiéres parfaitement pulviSrisées, par 
simple mélange dans un mortier ou sur un porpbyre. 
Le plus souvent le mélange s'effectue à froid; tou- 
tefois, lorsque la quantité de pommade à, préparer 
est considérable, on fait tomber, à l'aide d'un tamis, 
les poudres bien ténues sur le corps ^ras fondu et 
en partie refroidi et on fait le mélange à l'aide d'un 
bistortier. 

Les matières solubles dans une petite quantité 
d'eau, d'alcool ou de glycérine, doivent Mve dis- 
soutes dans ces véhicules avant d'être incorporées 
aux corps gras- 

Les excipients des pommades par simple mélange 
lont le plus souvent la graisse de porc, l'axonge 
ienzoinée, lu beurre, la vaseline, le cérul et même 
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qiielquerois une pommade appartenant aux série^ 
Buivautes. 

Il est une pommade obtenue par simple mélangt 
et dont la préparation a donne lieu à de longue! 
controveraes ; c'est la pommade mercurielle. 

Le Cpdez l'a fait préparer par agitation proloi 
du mercure dans l'axonge à demi liquéfiée. Mail 
l'opération est longue, et chacun a cherché le moyet 
de simplifier et de diminuer le travail. Les procédai 
sont nombreux; nous allons sommaîremËnt iaài- 
quer les principaux ; Guibourt conseillait d'étenân 
le mercure dans de la pommade mercurielle w 
cienne et d'ajouter ensuite l'axonge. 

Le lîœiiC divise le mercure en l'agitant dai 
flacon contenant un mélange de teinture éLhérée de 
benjoin et d'huile d'amandes. On mélange, par i 
traitement de quarante à soixante minutes, le meri* 
cure ainsi divisé avec l'axonge liquéfiée à une doDce 
chaleur. 

Magnes-Lahens divise le mercure au mortier are 
un mélanffe d'huile d'amande et de baume du P^rott, 

Quel que soit le procédé employé, on s'ae 
que le mercure est parfaitement divisé en frottant 
un peu de pommade entre deux doubles de papieri 
à filtrer; on ne doit pas apercevoir traces de glo- 
bules mercuriels à l'œil nu (Bourgoing). 

2' Pommades par solotion. — Les règles qui ont 
été exposées pour la préparation des huiles médi- 
cinales trouvent ici leur application. 

L'excipient est le plus ordinairement l'axonge ï 
laquelle on ajoute quelquefois de la cire poar' 
donner aux pommades plus de consistance. 

On prépare ces pommades : 

A, Pab smpLB SOLUTION. — Pommade camphrée, 
baume nerval. 

B. Par UArÉHAnoN. ^- Ce procédé ne sert qu'à 
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charger les graisses fies parties odorantes des végé- 
taus. On pétrit les fleurs incisées avec l'axonge, on 
laisse macérer deux jours, on liquéfie par la chaleur 
et on passe avec expression. On répète deus ou 
trois fois ce traitement avec de nouvelles fleura. 

On prépare par macération les pommades de rose, 
de jasmin et de concombre en employant pour cette 
dernière le suc des fruits. 

C Pab DioESTio.N. — On opère comme pour les 
huiles et on applique le procédé aus mêmes sub- 
stances. On prépare par digestion la pommade épis- 
pastique jaune. 

D. PiB COCHON. — Le mode opératoire est le mi^me 
que celui employé pour les huiles par coction et il 
convient aux mêmes plantes. On prépare par coction 
la pommade populéum et la pommade de laurier. 

3" Pommades par combinaisons chimiques. — On 
nomme ainsi les pommades dont les éléments grais- 
seux on médicamenleuï éprouvent des transforma- 
lions soit & l'époque de leur mélange ; pommade 
oxygénée, pommade citrine; soit au bout d"«n cer- 
tain temps : pommade de Gondret. 

Dans la préparation de la pommada oxygénée ou 
nitrique du Codex de 18S0, l'acide azotique est d'a- 
bord décomposé ; son oxygène se combine avec une 
partie du carbone et de l'hydrogène du corps gras 
pour former de l'eau et de l'acide carbonique qui se 
dégagent en même temps que le bioxyde d'azote 
provenant de la désoxygénation de l'acide. 

[.'acide azoteux agit sur l'axonge en transformant 
son oléine en un composé solide isomérique, Véhiî- 
dine, fusible à 32°, soluble dans l'éther en toutes 
proportions et d'une consistance beaucoup plus 
grande que celle de la graisse employée. 

Les réactions qui s'opèrent dans la préparation de 
la pommade cilrino sont à peu près les mêmes que 
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^^ celles de la pommade oxygénée. L'acide azotique 


est ici remplacé par un mélange de nitrates acides 


de mercure, qui, mis en contact avec parties égales 


i de graisse et d'huile d'olive, détermine la transfor- 


mation du corps gras en (laldine et en êlaïdate de 


mercure; tandis que le nitrate de mercure reste dans 


la pommade en partie à l'état de nitrate et en parUe 


à l'état de sous-nitrate ou de turbith nitreux, qui 


donne à la pommade sa couleur cilrine. 


Avec le temps, la pommade ritrine devient blanche 


par suite de la transformation lente du nitrate de 


mercure en mercuce métallique. 


EnQn, la pommade ammoniacale de Gondret, qui 


n'est au débnt qu'un simple mélange, se Iransfomte 


au bout de quelque temps en un véritable savon 


ammoniacal complètement inactiC. 
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Les cérats sont des médicaments externes, de 
consistance toujours nnolle, ayant pour base un mé- 
laage d'huile et de cire ou de blanc de baleine, et qui 
peuvent servir d'excipient à des matières médica- 
menteuses très diverses, telles que ; eaux distillées, 
extraits, poudres, sels, teintures, etc. On doit toujours 
t &ire usage de cire d'abeille et d'huile d'amande 
•xempte d'huile siccative. 
tour préparer les cérata, on procède comme suit : 
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on divise la cire en menus fragments qu'on tait 
fondre au bain-marie aoit avec l'buile seule, soit avec 
uD mélange d'eau et d'huile; puis on verse le tout 
dans un mortier en marbre chauffé à l'eau bouil- 
lante. On agile vivement, en ayant soin de faire 
tomber de temps en temps au fond du morlier, et i 
l'aide d'une spatule, les pailies qui s'attachent aux 
parois; enfin on ne cesse de triturer qu'après com- 
plet refroidissement. 

On peut encore laisser refroidir la masse, qu'on 
racle ensuite par couches minces et qu'on triture 
avec soin pour la rendre bien homogène. 

Les poudres, les eitrails, les sels ne doivent être 
ajoutés qu'à la fin de l'opération. Les poudres doi- 
vent être ténues et les extraits et les sels solubles 
dissous dans un peu d'eau. 

Les liquides sont ajoutés petit à petit, en battant 
la masse de manière à incorporer de l'air en même 
temps que le liquide : ce qui donne un prodoit d'u 
grande blancheur. 

Toutefois quelques opérateurs préfèrent ajouts 
les liquides aqueux à la cire et 6 l'huile avant d 
chauffer: on évite ainsi le chauffage préalable dtf 
mortier et l'emploi du bain-marie, ces liquider 
plissant ce double office. _^^ 

Les cérats doivent être conservés dans un lien &«1 
et souvent renouvelés. 

Ils rancissent très vite en raison de leur 
chimique et de l'air qui s'interpose dans leur id(u 
pendant la trituration. 

On substitue quelquefois la cire végétale à la i^ 
d'abeille en raison de son prix peu élevé. Les a^ 
préparés avec la cire animale fondent vers IK 
tandis que ceux préparés avec la cire végétale foodeD 
vers 30°; de plus les premiers ne sont qu'en p 
solublesdans une solution alcoolique de potassea 
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Les onguents diffèrent dus pommades par la pré- 
sence des matières résineuses, et des emplâtres pro- 
prement dits, par leur consistance plus molle et par 
l'absence de sa^on à base de plomb. 

Toutefois, la dénomination d'onguent a été 
vée, par l'osage, à certaines pommades et à quelqui 
empUlres. Enfin, les onguents dans la composilic 
desquels il entre du jaune d'oîui prennent le noj 
de digestifs. 

On a donné a quelques onguents le nom de 
baumes (Baume d'Arc^us). 

Pour préparer les onguents on procède comme 

1° On fait fondre ensemble les matières grasses « 
les matières résineuses, en commençant au besoi 
par les moins fusibles; 

3" On passe arec expression les matières fosâufti 
à travers un linge; 

3° Quelquefois on fait fondre k part certt 
substances se liquéilant difficilement ; ce procéi 
trouve son application dans la préparation des oi 
guents basilicum et de styrax; 

4° Les substances volatiles, telles que essencij 
camphre, térébenthine, ne sont ajoutée! 
fin de l'opération ; 

5" Los poudres, qui doivent être très ténues, sont 
incorporées à la masse à demi refroidie, en les fal 
sant tomber à l'aide d'un tamis de crin, et en aj 
tant avec un bistortier, c'est également & la An 
l'opération qu'on ajoute les produits aromaLiquf 

6" On ajoute les yommes-résines réduites en pO 
dre, ou mieux, dissoutes dans l'alcool à 60' et 6l 
parées en extrait. 
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EmplAtres- 

Les emplàlres se rapprochent des onguents par leur 
composition, et en di lièrent par leur consistance plus 
grande. Ils sont destinés à être appliqués sur la peau 
soit comme agglutinatifs ou résolutifs, soit comme 
suppuratlTs ou calmants. La clialeur du corps doit 
pouvoir les ramollir sans les faire couler et sane 
leur faire perdre la forme qu'on leur a donnée. 

Les emplâtres ont pour base tantôt des résines et 
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des corpa gras, laiitdl un savon d'osjde de plomb; 
de là leurs deux divisions en emplâtres résineux et 
en emplâtres proprement dits ou stéarates. 

1° Emplâtres résineux. — Les emplâtres résineux, 
qu'on nomme encore onguenh-empldtres, ont i 
composition identique & celle des onguents, dont ilg 
ne dilTërent que par une proportion plus considérabla 
de matières solides. D'après Soubejrun on ne psuE 
introduire dans un emplâtre plus du huitième de 
son poids de poudres sans lui faire perdre l'élasti' 
eité qu'il doit avoir. 

Pour les préparer, on suit exactement les râglei 
adoptées pour la préparation des onguents. Maîfl, fil 
raison de leur (grande consistance, au lieu de In 
recevoir dans des pots en faïence, on divise la n 
presque reTroidie en portions de 30 grammes eoTÏ,' 
roo, qu'on malaxe avec les mains mouillées ( 
auxquelles on donne la forme de petits cylîndresj 
appelés maffia /(ions, en les roulant sur une table éga 
lement mouillée. On les entoure de papier imb^j 
d'huile de lin. 

Les emplâtres résineux servent d'excipient & âs 
substances plus actives, ou sont employés dans lelHi< 
d'utiliser les propriélt's qui leur sont propres, 

llssoDt d'ime très faible conservation en raison dei 
résiues qu'ils contiennent toujours en assez fort 
proportiuti. 

2" Emplâtres proprement dits. — Ces emplâtre 
ont pour base un savon de plomb provenant de U 
combinaison d'un oxyde de plomb avec les acidet 
oléique, margarique et stéariquc du corps gras qi 
entre dans leur composition. 

Ils sont divisés en deux séries : 

1* Emplâtres obtenus par l'intermède de l'eau; 

2° Emplâtres obtenus sans eau et a une tempéra- 
ture qui dépasse de beaucoup celle du point d'ébul 
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n de ce liquide : on donne â ces derniers le nom 
iptâires brûlés. 

Dans ]& composition d'un empUtre il faut consi- 
lux choses : le corps gras et l'oxyde de plomb. 

Le coips gros qu'on doit prérérer est l'huile d'olire. 
Elle donne nn cm|)Iàtre peu coloré et de bonne con- 

tance; il faut toutefois s'assurer de sa pureté. 

L'axonge se saponiQe aussi bien que t'huile d'olive; 
plâtre obtenu aun caractère particulierde 

icosité, qui fait i^u'on ne peut le malaxer dans les 
illâes sans qu'il s'y attache. 

Toutefois l'emploi simultané et â parties égales de 
ces deux corps gras fournit un emplâtre préférable 
à celui qui serait obtenu avec chacun de ces corps 
pris sL^parément. C'est dViilleurs ce mélanine de corps 
gras qu'a adopté le Codei pour la préparation de 
l'emplàtre simple. 

L'huile d' œillette et l'huile blanche fournissent un 
emplâtre moins blanc, se desséchant et devenant 
^ssant avec le temps. 

Kl.'buile de ricin donne un empliLtre trop coloré; les 
Rgiles raucilagineuses un emplâtre peu consistant. 
KPourcequiestde Voxyde depfotnË, c'est lalilharge 
Kii fournit le meilleur produit. Il faut la choisir très 
Bure et exempte de cuivre et de fer. On s'assurera de 
n qualité en faisant, comme essai, une petite quan- 
■t^ de masse emplastique, On pourra ensuite essayer 
Hithirge parles procédés chimiques. 
POn la traitera pour cela par l'acide nitrique qui 
■ssera comme résidu la brique pilée, le sable rouge, 
■ sulfate de baryte, qu'elle contient quelquefois ; on 
ftécipile ensuite par le sulfate de soude; la liqueur 
■trée traitée par l'ammoniaque ou parle cyanure 
Bine donnerales réactions caractéristiques du cuivre 
■du fer, si ces métaux ou leurs composés se trou- 
Bit mélangés à U litharge. 
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•e massicot, le minium, la céruse peuvent égale- 
ment servir à préparer les emplâtres à base de 
plomb. 

Toutefois, ils ne produisent la sapoiiill cation cln 
corps gras qu'au bout d'un temps plus ou moins long 
et ils ne donnent que des emplâtres sans consistance. 
Aussi doit-on, dans la préparalion des emplâtre 
faire à peu près exclusivement usage de litharge. 

L'eau joue un double rôle dans la préparation des ' 
emplâtres; elle sert de hain-marie et empêche que la 
température ne s'élève au-dessua de 100° r ce qttî 
évite l'altération des corps gras sous Pinfluence de 
la chaleur. Enlîn, c'est par l'intermède de l'eau 
les principes immédiats des corps gras se dédou- 
blent et que leurs acides gras se combinent 
l'oïjde de plomb. 

1,'emplàtre simple qui sert de base à la plupart dM 
masses emplasliques, et qui est un mélange de stéa* 
rate, de palminate et d'oléate du plomb, se prépoM 
en chaulfant dans une bassine un mûlange d'haile 
d'olive, de caisse, de litharge et d'eau. On porte % 
l'ébullution qu'on maintient jusqu'à ce que la tnosHf 
ait acquis une couleur blanche uniforme et uns coih 
sislance solide. i 

II est important de connaître au point de vue'prk'' 
tique et théorique les diverses phases de cette opJH 
ration. 

11 se manifeste d'abord un boursouflement qui est- 
dû : 1° au dégagement d'acide carbonique provenant 
d'une certaine quantité de céruse que contient ton- 
jours la litharge du commerce; 2° à l'évaporatioa 
d'une certaine quantité de vapeur d'eau qui soulève 
la masse pendant tout le cours de l'opération. 

Sous l'inUuence de l'eau, de la chaleur et d 
l'oiyde de plomb, les corps gras sont décomposés, ils 
lisent de l'eau et donnent : 1° des acides gras qui Ut 
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l'oïjde de plomb; 2" de la glycé- 
rine, qui reste mélaDgêe â l'eau et que l'on peut 
séparer en même temps que ce dernier liquide. 

On a, conseillé de préparer l'emplâtre simple par 
double décomposition, en faisant tomber une solu- 
tion d'acétate de plomb dans une solution de savon 
soude. On porte ensuite â l'ébullition, on décante et 
on lave le résidu qu'on roule ensuite en magda- 
léons. 

L'emplâtre simple préparé par ce procédé est très 
blanc, mais aussi plus sec et plus friable que celui 
obtenu par le procédé du Codex. Cela provient de ce 
que l'empldtre par décomposition est formé par un 
mélange de sels neutres; tandis que celui du Codex 
reaferme des sels basiques provenant d'un excès de 
litharge et une partie d'oléine non décomposée, qui 
donne h la masse une certaine malléabilité. 

Pour ce qui est de la préparation des enipldtres 
ayant pour base l'emplâtre simple, on peut ae con- 
former, pour l'addition à ce dernier des diverses 
substances médicamenteuses, aux règles adoptées 
pour la préparation des emplâtres résineux. 

Emplâtres brûlés. — L'onguent de la mère est le 
seul emplâtre brûlé qui soit encore usité et dont la 
formule ait été conservée par le Codex. Il est cons- 
titué par un mélange de corps gras, de cire et de 
litharge, qu'on chauffe dans une bassine jusqu'à ce 
qu'il ait acquis une couleur brun foncé, 

La théorie de cette préparation, bien qu'ajant des 
rapports nombreux aveu celle de l'empldlre simple, 
[1 diffère cependant sur quelques points. 

"e n'est plus ici sous l'inlluence de l'eau et de la 
baleur que la saponiQcalion s'opère, mais bieu sous 
influence de la chaleur seule. 

p'aprèa Bussy et Lecanu, les corps gras portés à 

i température assez élevée se décomposent en 
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H Sparadraps. — On ilësi 
V drap des étofTea Je lin, de 

soie, Ouinfmed.es fauilles „v [.^.[..w., . — . _....„.. 

une face, et quelquefois les deux, avec une couche 
de m&sse emplasLique. 

Un sparadrap bien préparé doit présenter les ca- 
ractères suivanis : 

Il doit être recouvert d'une couche égale et conve- 
nablement adhérente de matière eroplastique; cette 
démière doit avoir assez de consistance pour que les 
surfaces mises en contact ne puissentpas s'attacher 
l'une t l'autre, et assez de souplesse pour que le 
sparadrap puisse être plié en différents sens, ou ti- 
raillé, sans que la couche emplastique se froisse ou 
se détache. 

Pour préparer les sparadraps, on étend, à l'aide 
d'un couteau h lame étroite et légèrement clinulTée, 
~B composé emplastique, convenablement ramolli, 

II une bande de toile bien tendue et tenue par deui: 
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aides on fixée par ses deus eïtrémités à des pdî| 
i dents placés sur des supporta. 

Les bandes de toile doivent Être très lisses, à fil 
plat. On les repusse à l'aide d'un ter chaud après le* 
avoir légèrement humectées d'eau. 

Enlln,si la première couchen'est passufllsamnient 
épiiisse, on recommence deux ou trois fois la même 
' opération. 

In se sert souvent, pour préparer les toiles em- 
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•Auge de capacité variable que l'on remplit d'emplàlre 
fondu (fig. !i9). 

On fait passer un bout de la loile sous la règle, 
qu'on tient soulevée, à l'aide d'un ou plusieurs mor- 
ceaux de carte, à une hauteur proportionnelle à 
l'épaisseur que l'on veut donner âla couche emplas- 
lique. On verse alors l'empUtre tiède sur la toile que 
l'on tire, du cûté opposé au biseau, jusqu'à ce qu'elle 
ait passé tout entière. 

Quelques sparadraps, la toile de mai, par exemple, 
sont enduits des deux côtés. Pour les préparer, on 
plonge dans la masse empJastique fondue des bandes 
de toile liiie, qu'on fait ensuite passer entre deux 
règles pour enlever l'excédent d'emplâtre. 

On prépare les sparadraps avec toutes les compo- 
sitions emplastiques. Quelques-unes sont appliquées 
sur la toile après avoir été seulement ramollies 
[sparadrap, diachylon); à quelques autres on ajoute 
soit de l'huile d'olive (sparadrap mcrcuriel), aoit de 
la cire pour diminuer ou augmenter leur consis- 

Papiers emplaEtiques. — Les papiers emplastiques 
se préparent en recouvrant d'une couche emplaslique 
bien unie des feuilles de papier satiné. 

On se sert pour cette opération soit d'un couteau 
ou du sparadrapier, soit encore d'un pinceau, comme 
dans la préparation du papier chimique. 

On divise ensuite les bandes de papier en petits 
rectangles de O^.iO sur 0", 06 qu'on conserve dans 
des boites en carton, ou mieux en fer-blanc. 

Enlîn, pour la préparation du papier chimique, on 
fait usage de papier mousseline, qu'on rend imper- 
méable eu le recouvrant, à l'aide d'une éponge, 
d'une couche d'huile siccative spéciale. 

On peut encore ranger dans le papier emplastique 
le papier moutarde ou sinapisme eit feuille. 

Jauues. — Pharm. galén. Va 
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Leur préparation esige deujc coadiliona esi 
ti elles : 

1" Emploi d'une farine de moularde privée de 
toute matière grasse; 

2° Application d'un liquide agglutinatif ne conte- 
nant ni eau, ai alcool, ni résine, ni matière grasse 
ou eraplaslique. 

On atteint ces deux résultats M'en soumettant Is 
farine de moutarde à une forte pression d'abord, et 
à un lavage avec le sulfure de carbone ensuite; S'en' 
faisant usage comme liquide agglutinatif d'une solo-; 
lion de caoutchouc dans un mélange de sulfure de 
carbone et d'essence de pétrole. 

ÉcnsBOns. — On donne le- nom d'écussons k 
préparations médicamenteuses qui se composent 
d'une couclie plus ou moins épaisse d'emplâtre, d'oi 
guent, de pommades, d'extraits, d'ëlectuaires, etc 
étendue sur de la peau blanche, de la toile, du spa- 
radrap diachylon ou du taffetas. 

On donne aux écusaons une forme et des dimen- 
sions variables, qui doivent Être en rapport avei 
parties du corps sur lesquelles on a l'intention de 
les appliquer. 

Quand la consistance des matières est ferme, on 
les ramollit en les malaxant dans les mains ot 
Ibb plongeant dans l'eau tiède, et on les étend àl'aide 
du pouce mouillé. 

Lorsque au contraire la substance employée est 
molle, on l'étend à l'aide de la stapule ; mais comme, 
dans ce cas, il serait difficile de donner une forme 
régulière, on recouvre la toile d'un morceau de pa- 
pier, de carton ou de fer-blanc percé d'une ouverture 
ayant la dimension que l'on veut donner à l'écusson. 
On recouvre ensuite d'une couche uniforme de deux 
millimètres environ de matière emplaslique tout l'es- 
pace videlaissé parle moule, eton enlèvece dernier. 
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Pour rendre la surface d'un écusson bien unie et 
bien lisae, on l'expose quelques secondes i une lé- 
Sére chaleur ou, encore, on l'humecte d'alcool ou 
<l'eau, selon les cas. 

Enfin, pour pertnetlre aux écussoiis de se fixer 
plus facilement à la peau et pour les empêcher de 
couler, on les entoure d'uue bande de diachjlon 
gommé. 

Les Éeussons ne se préparent qu'au moment du 

Callodion. — Le Code.K de 1866 plaçait le coUo- 
n à la suite des sparadraps. C'est qu'en effet ce 
e étendu sur la peau, ou sur un objel quel- 
Knque, ne tarde pas à se transformer par l'évapora- 
Pon en un résidu membraneuï et très adhérent. 

coUodion est une solution dans l'élber alcoo- 
tesé de fulmicoton obtenu en traitant le coton des- 
Kéché par un mélange d'acide sulfurique et d'acide 
izolique. 

L Le fulmicoton, appelé aussi pyroxyline, est une 
litière ayant l'apparence du coton, qui détone avec 
"e grande violence en ne laissant aucun résidu. 
[ n est insoluble dans te chloroforme, les huiles 
crasses, l'alcool et l'éther pur ; mais très soluble dans 
un mélange convenable de ces deux derniers liquides. 
Au point de vue chimique, on considère la py^oxy- 

fe comme un ëther nitrique provenant di; l'action 
l'acide nitrique sur ta cellulose. 
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CatspIumBS. 

iialaplasmes sont des médicaments destinés à 

li'usa^e externe; leur consistaDceesl celle d'une pâte 

IDolle.lls râsuUent d'un mi^lange de farines on d'au- 

bes poudres avec ua liquide : l'eau, un infusé ou un 

râécootë de plantes. 

On ajoute souvent aux cataplasmes des substances 
I Bclives comme des poudres, des huiles, des on- 
guents, des extraits, etc., tanlûL en incorporant ces 
substances dans la masse, lanlôt eu les étendant 
seulement à la surface. 

On fait entrer également des pulpes cuites ou 
crues dans les cataplasmes : quelquefois même ils 
en sont entièrement formés. 
Les cataplasmes, selon les indications, se prépa- 
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" Celui de lin, par exemple, se prépare à cliaud en 
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délayant la poudre dans l'eau de raamère h former 
une pâte claire, que l'on fait cuire en remuant con- 
tinuellement, jusqu'à consistance convenable. 

On donne le nom de sinapismes aui cataplaf 
préparés avec la farine de moutarde. On les prépara 
à froid en délayant la farine dans une quantité d' 
froide DU tiède, suffisante pour obtenir une con 
tance convenable. 

C'est sous l'inlluencede l'eau que l'essence de mou- 
tarde prend naissance par suite de l'action de la IBJ- 
rosine sur le myronate de potass 

CATAPLASHES INSCRITS A 

Cataplasme d« ttcaie. 




On donne le nom de fomentations îl des liquides 
iicstinés àk liumectir, à réchauffer certaines parties 
du corps. 
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Ce sont des infusés, des d^coctés, dos soliilés, des 
1i([ueura vineuses ou vinaigrées, etc. , qu'on applique 
chands, tièdes ou froids, à l'aide de flanelle, d'é- 
ponge, de coLod cardé ou de linge qu'on laisse plus 
ou moins longtemps à demeure, en prenunt parfois 
la précaution de les recouvrir de taffetas gommé, 
de toile cirée, ou de caouiohouc, de manière à main- 
tenir lea compresses chaudes el à évi ter l'évaporalion. 

Les tottons sont des préparations destinées à être 
employées pour laver une partie quelconque du corps, 
en promenant, sur sa surface, un linge trempé dans 
le liquide médicamenteux. 

Les embrocations sout des préparations huileuses, 
qu'on applique sur quelques parties du corps pour 
les adoucir, les assouplir. 

Elles illiïèrent des fomentations par leur véhicule 
gras. 
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CarbonBls <lii iioluse. gr. 


8«u a'iitiilii ?.. 1000 


DiuûltDi«tflUn»l»r.(. 



UolmeiiU, alïoérti. 

Limments. — Les liniments sont des préparations 
dont on »Ë sert pour oindre ou friclioiiner la peon, 
soit que Von veuille agir sur sa surface, soit que l'on 
désire Lrunsmeltre l'action à l'iatërieur poi* Toic' 
d'absorption. 

1,3 composition des liniments est très variée; on 
fait rentrer dans leur composition : des teintures 
alcooliques, des huiles chargées de principes médi- 
camenleux, des matières grasses, des savons, du 
camphre, de l'opium, du laudanum, du chloroforme. 
des sels, des huiles essentielles, etc. 

Les liniments sont ordinairement liquides, toute' 
fois on leur donne quelquefois la consistance de 
pommade. 



LIKIMENTS, GLYGÉHÉS. 



l'aide 



^H EuQq, 011 les applique avec la mai 

^H d'un morceau d'étoFTe ou de flanelle. 

^M Glfcérés. — On donne le nom de glycérés k des 

^P médicameats qui ont pour base la glycérine seule, on 

un mélange de glycérine et d'aoïidoD que l'on chauffe 

pour lui donner la consistance de l'empois. 

Les glycérës peuvent revêtir un grand nombre de 

j pharmaceutiques et être employés aux mâ- 

) usages <jue les linimenls, les pommades, les 

[ collyres, les collutoires, etc. 
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Ils; «ioulei eniuilp peu i peu 1*ei 
prit de geiùAvre. 

Lialnent m ohlornfarme. 

Hnils d'oaundo douée, gr. n 
Ghlorororme I 

UMsi «t caa<erv« im>, un Ils 

GlïOtri d'MnIdau. 






D^i 



prendre ejx g?l^. 

GIlBtrè d'Indora Ûa potasiinni. 

lodure do polouiuni.,. ^r, i 



L*<iiiu ditl4lli<«, el Ril>li!i lu gltcii* 
eifctre d'eitrUI da btUtilnu- 



.■ntit(dBglyc<>riDS«liii» 



Tanoin pulvèrï 
(iJïcei^ doinjf 

8lïe4ri d' 



Col lyre a. 

Les coUyreE sont des médicaments desLioés au 
traitement des maladies des yeux ou des paupières. 
Ils sont généralement secs, mous, liquides 
gazeux. 

Les collyres secs sont : soit des substances minë^ 
raies : ahin, sulfate de ziDc, calomel, etc., réduites 
par porphyrisalion en poudre impalpable qu'on in- 
suffle dans les yeux à l'aide d'un tuyau de plumej 
soit encore le plus souvent des substances solides, ï 
l'état de cristal ou de crayou, avec lesquelles on tou' 
cbe la partie malade de l'organe. 

Les collyres mOTissont des pommades, dites ophtal' 
miqiies, qu'on applique sur la face intérieure et la 
bord des paupières. 

Les collyres liquides consistent en des eaux distit* 
léea, des infusés, des décoctés, tenant en dissolution 
des principes médicamenteux divers. 
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Les collyres gâteux, sont ordinairement constitues 
par les vapeurs s'échappant d'un liquide volatil, 
ammoniaque, baume de Fiovaranti, éihéroléa, cL l'ac- 
lioD desquelles on expose les yeux. 

Les collyres s'appliquent ; en lotion à l'aide d'un 
linge Rn, en bains locaux h l'aide d'une œillère, on 
en instillation avec un compte-gouttes, une plume ou 
un pinceau. 

Les collyres secs gradiiêi de Leperdriel consistent 

en des carrés de papier sans colle, imprégnés d'une 

quantité déterminée d'une solution médicamenteuse 

titrée : atropine, ésérine, etc., qu'on laisse tremper 

Ijiipielques Instants dans l'eau distillée pour composer 

lollyres. 



U CODEX. 

CullirB in suinte à» 
Sulfate it Einc pur. gt. 
E>u distilla d< rOBC 

Fail» dlBMudre fo kI cl 

CsUrre oplaca. 

Elirait d>pipm,... gr. 
Eau dûmi^e de nns... 



Coltirrs «D cftiomel. 



Coll]m 1 1& plerr» iIItId«. 



a>ra>rl 



DOUalolisB. maatloB dentaicta. 






I Gargarismea. — Les gargarismes f 
iaraents liquidas, ayant pour véhicule un hydrolé 
tenant en dissolution des substances astringentes, 
éraollientes ou calmantes, et édulcorés avec le miel, 
a niellite (mie! rosal) ou un sirop (sirop d'opium, 



den 



I, de lia 



n). 



Ils sont destinés ù combattre les maladies de la 
bouche et de la gorpe, autour desquelles on les pro- 
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mène quelques instante, en TuisaDl en sorte de ne pa& 
les avaler. 

Collutoires. — Les collutoires difTèrent des f 
garismes eu ce qu'ils ont une consislance de luîefc 
eL qu'ils sont appliqués sur les gencives et les parois 
internes des joues, à l'aide d'un pinceau ou d^iM 
éponge. 

Hastics dentaires. — Le Codex de 1884 donne 
deux formules de mastics destinés au traitement de 
la carie dentaire. 

Pour en faire usage, on imbibe de ces liquides 
petite boule de colon dont la |,TD33eur a été cale 
sur la grandeur de la cavité. Après avoir neltoyë et' 
séché l'intérieur de celle-ci, on y introduit le coton. 
aj;gluliné, allii de remplir l'espace creux ; le mastic 
reste adhérent à la dent. 

MASTICS isscBiîs An 



Gtrttrlimfl atlringeut. 



MtBB intuier les di^Ib]» diu! 
l'nu pendiialuiie demi-bsura. Pa>- 

ftwnïiui, fait» ditioudrs l'ulun cl 

PiiSparei domemelo gurgaritmi 



ouilllt y orge Jusqu'à 



Garguiame tn «hloriit* la 



CoUutolra sa borsM da ■ 



INJECTIONS, LAVEMENTS, SUPPOSITOIRES. 267 
KiBtlo dsntalre. 



r 



Inlectlons, lavemeats, sappositoireB. 

Injections. — Les injections sont des prépara- 
tions liquides, destinées à âtre introduites dans les 
cavités naturelles ou accidentelles du corps, à l'aide 
, d'une seringue le plus souïent en verre ou en 
-étain. 

s ont presque toujours pour base nn véhicule 
Kaqueux tenant en dissolution des sets, du tannin, de 
"'iode, des teintures, etc. On ajoute quelquefois aux 
Rnjections du vin rouge, de l'alcool. On pratique 
^ncore des injeotious sous-cutanées avec la seringue 
Me Pmvo^, à l'aide do laquelle on introduit des 
^^olutions de substances actives dans le tissu cellu- 
viaire : ce qui permet d'obtenir une absorption très 

Lavements. — Les lavements sont des mêdica- 
; liquides, destinés à être introduits dans le 
K^os intestin. 

La composition des lavements est très variable; 
"s peuvent être laxatifs, purgatifs, émoilienls, as- 
Hngents et même nutritifs. 
' L'eau est presque toujours leur véhicule. 
On les administre à la température de 3S° environ 
' èl à l'aide d'instruments variés : seringue, clyao- 
rifçateur, injecteur. 
Un lavement pour adulte doit peser environ 
500 grammes; mais on les fractionne selon les cas, et 
"polon lea âges, eu demi et en quart de lavement. 
l'Enfln, lorsqu'on administre un lavement ou une 
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injection, il faut avoir le soin de thasser l'air quai 
renferme l'instrument, en faisant armer le liquide 
jusqu'à l'exlréraité libre de la canule. 

Suppositoires. — Les suppoailoîres sont des raëx. 
dicaments solides, de forme conique, destinés h être 
introduits dans le recluni. 

Us ont la consistance du suif, et leur _ 
varie depuis celle d'une ptume jusqu'à celle du petif 

Le poids ordinaire d'un suppositoire est dri 
4 grammes pour les adultes et de 2 grammes pooi 
les enfants. 

On fait des suppositoires avec le savon, le suif^le 
beurre de cacao, le miel épaissi. Les suppositoires 
au beurre de cacao peuvent servir d'e»cipient à-A 
substances médicamenteuses. 

Los suppositoires de savon se préparent e; 
un morceau de savon en cane, au moyen d'un Q 
teau. 

On fait des suppositoires de suif ou de beurra' âfl 
cacao en liquéfiant ces corps et en les coulant Mit 
dans de petits moules en papier de forme conique, 
fixés par leur sommet dans une couche de sable Bjli 
soit dans des moules en fer-blanc, huilés. On prépw 
les suppositoires de miel en faisant cuire la miel an 
cassé et en le coulant, pendant qu'il est encore 
chaud, dans des moules en papier huilé. 

Lorsqu'on doit incorporer dans des suppositoires. 
quelques substances médicamenteuses, on réduit ces 
dernières en poudre très fine ou en consistance 
sirupeuse selon les cas ; on les mêle exactement aa 
beurre de cacao fondu et en partie refroidi et ou 
coule le tout dans les moules. 

Soubeiran conï^eille d'agiter dans une fiole le corps 
jras fondu et la solution médicamenteuse concentrée 
el de verser le mélange dans des moules au moment 
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où il est près de se solidifier. On préfère souvenl 
pratiquer une rigolo dans la base du suppositoire 
refroidi, à l'aide d'une tige métallique chauffée. On 
décante la partie liquéiiée ; on introduit dans la ca- 
vité ainsi Torniêe la solution médicamenteuse, qu'on 
recouvre de beurre de cacao foudu. 




Enfin, on prépare encore les suppositoires par le 
rocédé de U. Rerquier, qui consiste à cotnprimar 
tertemenl dans un moule métallique spécial, à l'aide 
Fnn piston, les substances qui composent le snppo~ 
' e et qui prennent ainsi exactement lu forme du 
ioule (Sg. 60;. 
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I.NJËCTIONS, LAVEMENTS, SfîPPOSITOraEB IP 
CtllIEX. 

LkTtinMt luktlf. 






FliLH dliaoïidre l'IoibBl l'iAdurc 

iDlacUan hfpDdermlqat. 
ClilDi^yilr. deitiniplifiiD. gr. 1 

E>odî.Ume. ii 

Fwlw dlisitudro et flllic. 
Injection da ftallte da marells. 
F«ii11« iMi-^t do nio- 

rellB.. S'- M 

LtliiKi inCUHr punduil un ç ligu- 



le da betladons, 
do d^u^. 



L&TgniBat pnrgvHf. 



SDppo(ttoir« de 'beuin 



d«< moules eu papidn i 



UTament i runMon. 



■Mavirframldan dam lOn gnni 

M« H'«u tp'kiflp liArl» \ti fi^bl 



.VDC BOÏD la poudre dÙaftL 
Pr*pa«ide marne lenififiMf 



Bouilles, paualrei, épongu préparée!. 

Bougies. — Les bougies sont de petits cjUadreil 

de grosseur et de longueur variables, gËnârâlemenr 
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^ grêles et flexibles, eflilés par un bout et deslinés à 
être introduits dans le canal de l'urèthre. 

On les divise en bougies emplasliqves et en bouffies 

Élastiques. Les premières se préparent en tfempant 

des mèches de soie, de colon on de toile dans un 

empldtre liquéfié. On les roule ensuite sur un plan 

uni h l'aide d'une planchette en bois dur. 

Les bousies élastiques sont d'un usage plus ré- 

Lpandu. On les prépare en plongeant des Dis ou des 

Tandeieltes de soie dans un vernis composé d'huile 

Ëe lin cuite, de auccin, d'essence de lérébenlhine et 

|j9e caoutchouc. On fait sécher â l'étnve, on applique 

niccessivement plusieurs couches jusqu'à ce qu'on 

^t obtenu un diamètre convenable; enfin on les 

n les roulant sur un marbre. 

Les bougies présentent ordinairement une lon- 

27 à 30 centimètres et une grosseur qui 

hvarie entre 2 et fO millimètres de diamètre et qui 

k&gmente par 1/2 millimètre. 

Les sondes diffèrent des bougies en ce qu'elles sont 
^rconrues dans toute leur longueur par un canal 
rend propres à expulser l'urine. 
On prépare encore des bougies en caoutchouc, en 
gutta-percha, en argent, en ivoire flexible, en lami- 
nuria digitata, etc. 

FaisaireB. — Les pessaires sont des médicaments 
ou des inslrumenls destinés â être introduits dans 

Les pessiiires médicamenteux sont constitués par 
des sachets en toile fine ou en soie, remplis de sub- 
stances diverses, poudres, plantes, etc., soit par des 
suppositoires en liège, en bois ou en colon, enduits 
d'onguents, de teintures, etc., appropriés à la ma- 
ladie. 

f Les pessaires sont le plus souvent des instruments 
pl>oia, en ivoire, en huile de lin épaissie, en cuir 
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1 caoulchoiic TulcaDisé, et se présentent 
sotia la forme d'un bourrelet circulaire, ou d'nn dis 
que troaé à son centre. 

Ils sont employés contre la chute de la matrice. 

fponges préparées. — Les éponges, outre lear 
emploi dans la loilette, reçoivent quelques appU* 
cations médicinales, qu'elles doivent à leurs pra« 
priétés dilaLantes et aux principes minéraux qu'ellei 
contiennent, tels que iode, brome, chlorure d 
dium, phosphore, etc. 

On fait subir aux éponges quelques préparation» 
et on les utilise sous trois formes ; épongea à h^ 
ficelle, à la cire, calcinées. 

U a déjà été question, page 93, de l'éponge cal- 
cinée et pulvérisée ; il sufllra de pnrler ici iti 
éponges à la cire et à la ficelle, employées en ehi- 
rurj;ie pour la dilalafion des plaies. 

ipanges préparées i 1& sire. 

EpoMgB» dEnù-nnes «.V, 

Tlml Atn dil.J^"SuSSS^ 

r1.«9. et plcHigoi-lci dam SThriN 
jauno fondue au Iwiu-nialie, n«&^ 

trfin do tire. 

Ënleveï le? nLnrrpsmn d'épmUf) 
placAB-le» h qii4?lqiie disLiDee le* 
uos des auLre^ sur lo j>liteiu 

las avec aiie iilaqui? de r«r chauds. 



Epanses préparées à t& ftcelle. 

Epongn flnss U.V, 

Balldi toi l'poniiu l'ec un mail- 

Lachor Lq labLe et les ijcbrin de 
coqaUlet; Taitsi-leB Irempur dans 



Balna midiotauui, lumlgatione, clgsrettei. 

Bains. — Les bains médicinaux sont des miUeus 
artificiels dans lesquels on plonge une partie do 
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)rp8, ou le corps tout entier, dans le but de com- 
battre certaines affections. Les bains peuvent Être 
ii^ides, mous, secs ou gazeux. 

Les bains li'iuides, qui sont de beaucoup les plus 
^ités, sont constitués par l'eau chargée de prin- 
ipes médicamenteux, soit naturellement .* eaux 
linérales. eaux de mer, soit artilîciellemeat : so- 
blés salins, acides, alcalins, sulfureux, iodés ou 
Slatineux, infusés nu décoctés. 
La température des bains est très variable : ils 
mt dits glacés vers 0', froids de 10 à 20°, tièdes de 
1» à 30°, chauds de 30° à 40». 
D'après le Codex, la quantité d'eau nécessaire 
Dur un bain d'adulte est ordinairement de 2B0 h 
5 litres. 

Leabainsliquides sont administrés en immersion, 
)n douches, eu affusion, en aspersion, en pulvéri- 
ation. 
Les bains qui renferment des composés métalli- 
ues, tels que .sublimé, sulfures, iodures, suscep- 
bles d'attaquer Tétamage des baignoires ordinaires, 
jivent être pris dans des baignoires en bois ou en 
ac. 

Les bains mous consistent en des boues minérales, 
es marcs de raisin, des fumiers chauds, dans les- 
gelB on plonge le corps tout entier ou une de ses 

les seulement. 
Les bains secs sont constitués par du sable, du son 
des cendres chaulTés. 
lies bains de vapeur consistent en de véritables 
igations auxquelles on expose le corps tout en- 
la tête exceptée. La température des bains de 
lear varie entre 20' et 60° et leur durée est en 
_ ^'enne de vingt-cinq minutes, 
liies pidiluves ou bains de pieds sont généralement 
«rits à titre de révulsifs; on y fait entrer des 
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subslances irrilariles qui sont Jissoiiles Jans de 
l'eau maintenue à une température plus ou moins 
élevée. 

Fumigations. ~ Les fumigations s'opèrent au 
moyen de gaz ou de vapeurs que l'on répand dan» 
l'atmosphère, ou que I'oq dirige sur quelque partie 
du corps. 

Toutes les substances qui sont susceptibles de se 
volatiliser, ou de produire des fluides élastiques par 
leur décomposition ou leur combinaison, peuvent 
servir de base aux fumigations. L'eau, l'alcool, pars 
ou chargés de principes aromatiques, l'élber et I 
dissolutions êthérées, le sucre, les baies de geniëne, 
les résines, le succin, le chlore, l'iode, le soufre, 
rBcidesulfureux,racidefluorhydrique,riiypochlorite 
de chaux, le sulfure rouge de mercure, sont les élé- 
ments les plus ordinaires des fumi^^alions médici- 
nales. 

Certaines fumigations sont destinées à agir, 
plus sur le corps ou sur quelque partie du corpSt 
mais sur l'atmosphère. 

Tanldt elles servent & masquer par une odeur 
plus forte celle de certaines émanations rëpandui 
dans l'air, et sous ce rapport toutes les matièrts 
très odorantes peuvent être employées. 

Tantdt elles ont pour objet d'atteindre et de dS- 
truire, pur une action chimique, des miasmes d&léi- 
tères qu'on suppose exister dans l'air. Le chlore et' 
certains acides sont les éléments les plus onïh 
naires de ces fumigations antiseptiques. 

Cigarettei. — Les cigarettes médicinales sont 
préparées avec des plantes sèches et convenablement 
divisées, naturelles ou additionnées de poudres on 
de liqueurs dont on imbibe ces substances ou les 
feuilles de papier destinées k les envelopper. 

On donne aux cigarettes médicinales la forme des 



^biga 



DAINS, FUMIGATIONS, CIG.MtETTES. 



igarettes ou défi cigares de la rfgie, en entourant les 
lubstances qui les composent soit d'une feuille de 
papier non collé, soit d'une feuille végétale entière, 
de même nature que l'une des bases du contenu. 

LeB cigarettes sont employées en inhalation dans 
le traitement de certaines affections des voies respi- 
ratoires; elles ne doivent pas t^tre mises en contact 
direct avec les lèvres. 

On désigne encore sous le nom de cigarelles, des 
tubes en plume, eu os, en bois ou en ivoire, dans 
lesquels on introduit des substances médicinales 
ilatilea, le camphre par exemple ; on aspire les va- 
sans avoir recours à la combustion. 



:>, rmncATioNS, cigarettes inscbits 




Bain ■romitlqas. 

HIFamiliqng. .. gr. 9IKI 

ttat trâ^ IÂcIh] Je Loilc peu ser- 
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Uln» du 

)■ ia biii 
PrtMKz da mimB h Ma lit 



Bail dit d« Plunblirtg. 

CirIj«MlB de loude pur 

Chloru» de'iiiiiium'pgrilf*.' 

SuJlAtedi hiiiiIb 

Bûurboiialc da laudc 

Oilatine |julv(n>^ 1 



Bain dit di Barftgn. 

talliaS gr. I 

CUorurs ds »diuo ftiHé- 
risà ( 

Carboqqle ds Mude «ifc.... l 
)ii\ez et ^r^rmfi duu lui ni 
y'eraei Im adj d»M l'eu d 

Bain dB ■■! mirlD. 

Se\ m«rjp ,. gr. MB 

Fiii[» di»oudre lo mI du 
Vita du h lin. 

Bala da tublUnt con-ûilf. 

BirldoruredeDien-urr:. ec. I 
Cldirhidnile d'uminohk- 
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liquide Aovfi un flflcon qve 
«llqDetleni d'une maniAn M 
parente : i> Sotulioa peur lia 

Bâtn snlftiré. 

TcIsDiruTB de polDuium lo. 



Iinndre 1s 



Ptûlea d>M( 

Prtptrei d 

foré liquide B 



QHS fonitiiU. 

Bmloin gr. 

Uauma de Talu 

Sutai Ditrin 

UbHrbon voilai G 

HucUsgo dg gamniii adni- 



du miuilixe, m uns pite ferme 
I que looi ditiiorci en pellti cbaei 



riuiilgB.tli>D d'kclde BultorMU. 
Soufra Ed cadou cuncass*.. Q.3.. 

Arrase. avae un peu d-alsi»! 
\b tdatre çlteé duu un vue M 
terre àyiaé, et allooun lemduiH^ 

On dail tenir bien clou lapiSs« 

ne l'euirir ^uWi demi-hBiiMi 

pen^lrar dam coltii pltca qu'Urtl 
t a«r«a. llSitA 






ifn pour une pita, da IW* 

FmnlsitioD do ohlopa. 



rguantilé d'eau prescril« diM I 

cide sulfiiriquo, le iégtmouàt i 
cblOFs commsneera lunTtït. . 

En emplovant iea drM« «Mta 
BUS indiquai, la qataliU i 
chlon défpigi's sera surHiuita poi 

CartsQ rmnliualra. 

Papier gria sans eolie.. gr. 1» 
Poudre d'aïuUte dspolaBao. H 



' delo'SèuAiiflii^';! 
■ de myrrhe 

de phtilaudrie aqiui- : 
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uftla pour la rundre bien honiDeâne -, 
Incorporel les poudres |iri>a]abIo- 
mtal n'>}aagéBi aioc uiu, Eleu- 



!nl>(e de loudc criatd- 



Cttrer dil de Ba 
!0 parties ^les, 



Clgareitfti de bdiadoae. 

euilles leclies de beUudoDe. U.l 



Pr«pini rfa la in«'i>e iiian 
93 cigvettei de : digiLale, et 
tplui, juaguiame. meoUaDO, > 



CaostlquaB, DTsroos mtdlGliuui. moxBS. 

Canstiques. — On dêsigni; sous le nom de caus- 
iques des médJuaments destinés â désorganiser ou 
l détruire les tissus avec lesquels on les met eu 
SonLact. 

Les uns, plus actifs, sont nommés esekaroliques : 
d'autres, ayant une action plus [aible, sont nommés. 
Mthérétiques. 

On les emploie pour cautériser la peau ou les 
muqueuses, pour détruire certaines tumeurs, les 
chairs fon^^ueuses des plaies ou des ulcères, qu'il» 
oonverlissent souvent en une eschare qui se détache 
raptement. 
Les substances les plus employées comme caus- 
s sont : les acides minéraux, les alcalis caus- 
ïques, l'acide arsénieux, le sublimé corrosif, l'acids 
]ami[es. — Pharm. i 
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chroraique, l'oxyde rouge de mercure, l'iode, le 
nitrate d'argent, le chlorure d'anlimoine ou de zinc, 
le nitrate de mercure, l'alun calciné, etc. 

Deux caustiques : l'eau phagédéniqiie et le miel 
escliaro tique, donnent lieu, dans leur préparation, 
A quelques réactions, dont il est bon de dire ici 
quelques mots. 

Eau phagédéniqite, ~ Elle se prépare en versant 
une solution de sublimé corrosif dans de l'ean de 
chaux. Il se forme immédiatement un précipité 
1 jaune d'oxyde mercurique, tandis que les liqueurs 
tiennent en dissolution un excès de chaus et nne 
petite quantité de chlorure de calcium. 
I Miel esBharotiqne (onguent Égyptiao). — Il est coni- 
I posé d'un mélange de sous-acétate de cuivre, de 
-vinaigre et de miel. Ces trois substances donnent 
lieu, sous l'influence de la chaleur, aux réactions 
suivantes. Le verdet se transforme d'abord eir acé- 
tate neutre soluble sous l'inlluence du vinaigre, puis 
en acétate cuivreux et finalement en oxyde cuivreux, 
sous l'influence réductrice du glucose contenu dans 
le miel. 

Il se dégage pendant l'opération de la vapeot 
d'eau, de l'acide acétique et de l'acide carboniiiue 
provenant de la combustion de miel. 

L'onguent Rgjptiac reste formé d'un mélange 4e 
miel en partie caramélisé, tenant en dissolution 
une petite quantité d'acétate cuivrique et en suspett- 
sion de l'oxyde cuivreux. 

Crayons médicinaux. — On donne le nom de' 
crayons t des préparations obtenues sous la forme 
de petits cylindres, soit par la fusion d'un set que 
l'on coule dans une lingotière (flg. 61), soit en 
iucorporifnt la substance active à une pAIe molle 
qui est ensuite divisée, roulée en cylindres et durcie 
par la dessiccation. 
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las. — Ou donne le nom de rnoxas k des mè- 
Cties de nature diverse, ayant lu Torme de petits 
'fiônes, qu'on brûle sur la peau de manière li provo- 
l^erune révulsion immédiate. 

n est important que la combustion s'opère d'une 
iiçon très lé l'è t d ' C 1 isalîon 

le brûlure m d forme 

e doul p 'ement 

& un deyré 




■ On emp 
lu grand 
poton, lu 
oins à ca h 

trOlantrac i 

On tes p 

es allume p p n ctive la 

eombustio avec un 

soufflet. 

On imbibe parfais les moxas de nitrate de potasse, 
4e sous-acétate de plomb, de cblorate de potasse, 
pour rendre leur combustion plus active. 

KnQn, on a, à peu près, abandonué aujourd'hui 
'usage des moxiis et on préfère généralement prati- 
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Seconde édiiioi 
loi. \n-i da 1,240 pages, avec 374 fig., cait. ib tr. 
Drrage reproduit avec eiactilude le tableau des 
.s pratiques do cMmis suivis & l'Ecole supérieure 
de pharmacie de Paria. Le trailé de M. Jungfleiscli servira 
da guide dans toutes les écoles où l'on voudra organiser 
des manipulations de chimie. 

Voici un iperïu des matières qui f sont traitées : 

Livre l". — InslvumenU et praeiaês d'an usage qétifral. 

Livre II. — Études des éléfnents el composés c/iîmiques . 

Cette partie est formée par l'eipoaâ des opérations pra- 
tiquées i l'Ecole do pbarmacia do Paris pondant la pre- 
mière inoée d'études; ces opérations sont des prcpara- 
llont de substances minérales ou orgauiques et dos expé- 
riences propres à laîrc counattre les propriétés générales 
des corps simples ou composés. Elles portent sur des Tiits 
ciloisis de telle manière qua l'expérience réalisée apporte 
k l'étudiant la plus grande somme possible de connaissantes 
théoriques et pratiques. 

Le premier chapitre est consacré aux métalloïdes et aut 
composés qu'ils forment entre eut. Le deudème traite 
des métaui et de leurs combinaisons avec les mélalliildes 
ainsi qu'avec d'autres métaui. Le troisième chapitra est 
relatif aui substances organiques. 

Livre III. — Aiialyse. 

L'auteur expose avec détails les méthodes pratiquas 
ordinairement adoptées el met l'étudiant ayant suivi la 
série des exercices indiqués, en état d'efToctuer régulière- 
menl et avec précision l'un quelconque des procédés 
recommandés dans les ouvrages spéciiiux. C'est dans le 
mems esprit que les manipulations do 2° année ont été 
instituées i l'Ecole de pbarmacle de Paris. 

Après les indications nêceasairBi à l'analyse qualitative, 
tant minérale qu'organique, on trouvera donc dans la 
livra III un «posé des procédés d'analyse quantitative soit 
par les pesées, soit par les volumes. Les oxemplos lyuu 
été choisis parmi les corps les plus intéressants, les prin- 
cipaux sujets de Ja chimie analytiquu su trouvent par sulto 
■ «aminés. 
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1S93. 1 vol. in-8 ia chacun 700 pages, la fr. 

Le TOBE pRBMiEB comoionco par un papido etpoaé dea 
nations do la thérapeutique générale. Sous lo nom d« 
modificaleifs, il comprend l'âtude de tous ios agents (hé- 
rapeutiqoes. Ces agents sont généralement classés d'après 
les mocEiAcations utilisablos qu'ils impriment i telle 
telle ronclioa. 

Comme eiceptioo n ce principe, le chapitre !■' comprend 
l'étudo des igenta qui s'atUquent i. la cause marna ds 
la maladie, quand cette cause est extérieure à l'indindn : 
tels sont les antiseptiques et les antiparaiîtaires. L'ioteDi 
a insisté sur les données relative» à Vinfeition, â l'o " 
sepsie, et sur le parti qu'on peut tirer do VilUérmation 

Le second chapitre traite des moiiiMcaleurs de l'appunit 
eii'culaloire, le troisième des modipaateurt de l'appanil 
respiratoire, et lo quatrième de Vappareil digetlif. 

Le SKCOND VOLUME s'occupe des modificaleurt de la nu- 
Irilion, de ceux du s^siémt nerveux, de la peau tl dn 
organe) génito-unnai'-es. Le dernier chapitre estconMcr^ 
aux agents qui, tels que lei caustiques, les astringents, etc., 
n'ont pis d'action élective sur une Tenction. L'ouvrage m- 
termine par un résumé des connaiîsmces pharmacolo- 
giques nécessaires au médecin. 

MERCIER (G.). Guide pratiiiue pour l'analyse deiurinn. 

Procédés de dosage des éléments de l'urine. Tables d'ana- 
lyse. Reclierche des médicanicnts éliminés par l'ai ' 
IS93. I vol. ia-16 de !0() pages aroc 3 planches en 
'"ur et iD figures intercalées diins le teitto. 
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Par le professeur Paul LEFERT 

Aide -mémo ire d'anatomie à l'amphithéâlre (Dissection. 
Artlirolngip, Mjologie, Augéiologie, Névrologie, Décou- 
vertes aiiatomiqueBi. 1 vol. in-18 de 276 p., cart.. 3 fr. 

Aide-mémoire d'bistologie, d'anatomie (Osléologic, 
Splaiicbnulogïc,OrganoBde9 3Ciis)etâ'embryologie. I vol. 
in-is, 373 pages, cartonné 3 fr. 

Aide-mémoire de pbTsiologie. i vol. in-lS de 312 pugea, 
csrlonné 3 fr. 

Aide-mémoire de patbologie interne. 1 lol. in-IB de 



Aide-mémoire de pathologie générale et de bactério- 
logie. I vol, in-18, ÎS8 pages, cartonné 3 fr. 

Aide-mémoire de thérapeutique, de matière médicale 
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pathologique, d'histologie 
pathologique et de technique des autopsies. In-iH, 
ï80 piecs, cartonné 3 fr. 

Aide-mémoire de clinique médicale et de diagnostic, 
I vol. in-18, !80 page.', cartonné 3 fr. 

AidB'mémoïre de pathologie externe générale. I vol. 
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^■t *oI- in-lS de 3!4 pages, cartonné 2 tr. 

' Outre de nombreuses additions aux aoclena arllcloa, ce 
noitvsiu Formulaire cnntieai environ SO articles nouveinx, 
parmi lesquels nous signalerons les suivants : Aeélal, 
Anlifunaine.AnlUhei-mincBorine, Bromure d' AmmonUan, 
BrùMurt d^Elhyk. Clitoral-Ammonium, Chloroifyne, Cm- 
f t/tônidine, Crisatùl, Lymphe de Kodi..., etc. 
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En conoorclanco avec la nomsUe édition da Codex 
laSÎ. 1 vol. tn-8 de 1000 pages, avec lll figurca.. SO.ffjJ 
L'auteur s accumulé dans ce livre le plus grand g 
, possible de Faits concoraant Ips propriéiéa <phyriavt^!lt 
Mmigues des substances médicinales, les ailéraliani :^ 
les fidiifiaiUona dont elles peuvent fiiro l'objet. Lspi 
ration est décrilo avec la prËcision et la minutie da 4(- 
qu'ella comporte, de raçoii que le pharmacien puiueM 
qucr lui-même les produits qu'il a le devoir do urépll 
et qu'il n'ignoro pas les raËtliades qu'emploie l'indtlHlâ. 
pour fabiiquer les autiea. Ce livre résunic fld élément' fa 
derniers progrès de la science; il rendra de réels seivIcH 
tant agx élèves ^ui prùparctit des examons ou dos cor 
qu'aux pharmaciens qui pourront y puiser d'utiles ri 
guements. 
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